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CHAPITRE XXIII. 

Antiquités cTArgo ; description et pogitionr gëognphiqne de Tile. 

— Mankah. — Fnite des Mamionks. — État nëbnlenx du ciel. 

— Voyage en caraTane. — Dongolah el-Agonz; description. 

— Ancien couTent. 

Le 19 janvier 1821 9 j'allai, accompagné de 
M. Letoizec et de deux Arabes , visiter les anti- 
quités d'Argo. Nous fumes obligés de traverser 
des terrains couverts de bois épais, oii quel- 
quefois il nous fallait descendre de nos mon- 
tures pour pénétrer dans de petits sentiers 
bordés de beaux acacias et d'arbustes. Les 
charmes de cette campagne délicieuse nous 
II. 1 



2 VOYAGE À MEROÉ, 

faisaient surmonter sans humeur tous ces obs- 
tacles, qui cependant retardaient notre marche. 
Les végétaux i'espirent sur cette iie ia fraî- 
cheur et la vie : les arbres qui ont péri des- 
séchés par la main du temps ou étouffés par 
les violentes étreintes des lianes , présentent 
eux-mêmes les iq>parences de la vigueur et de 
la jeunesse , sous le tissu de verdure dont ies 
enlacent ces plantes gigantesque% , qui forment 
de toute part de magnifiques berceaux que Tart 
aurait peine à imiter. 

Nous arrivâmes enfin au lieu où notre cu- 
riosité nous attirait. II est situé à une iieue trois 
quarts dans le nord quelques degrés est du ha- 
meau de Toura/et à deux lieues et demie de 
Fextrémité sud de Fîle. On y voit deux statues 
colossales de Memnon : un espace nu, cou- 
vert de petits fragmens de grès, et qui a 
84 mètres de longueur de fest à f ouest, sur 
â3 mètres de largeur, était l'emplacement du 
temple. Les matériaux de cet édifice pnt été 
totalement enlevés ; on ne reconnaît pas une 
seule pierre de quelque volume qui ait pu lui 
appartenk* ; aucun indice ne fût e^érer que 
des fouîUes {Missent y avoir w^ grand succès. 
A l'extrémité ouest de cet emphicement et dans 
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chaque angle, sont les statues dont j'ai parlé 
plus haut ; elles sont renversées sur ie sol : leur 
position indique que l'entrée de l'édifice était 
située à Test , et qu elles se regardaient , ce qui 
n^est pas ordinaire, quoique cela se voie aussi 
au grand palais de Kamak à Thèbes. Ces 
statues sont de granit gris ; elles ont 7 mètres 
de hauteur, y compris le socle, de 55 centi- 
mètres. Leur exécution n'est* pas d'un *très-bon 
style; les figures sont trop plates, les corps 
aussi, et le nez est trop écrasé : on n'y recon- 
naît point k correction et le beau travail de 
la tête jnrise par les Anglais au Memnonium. : 
f en infière , ncm que cette tête n'est point un 
ouvrage ég3rptien , mais qu'elle est d'une époque 
plus moderne. 

Les deux statues sont représentées debout 
et dans l'attitude de marcher ; celle qui est au 
sud est la moins bien conservée : les deux bras 
jusqu'aux épaules sont emportés ; le nez est un 
peu mutilé ; les prunelles sont indiquées ; elle 
porte une trousse unie , une ' ceinture nouée 
par devant ; sur la poitrine sont deux agrafes 
qui passent sur les épaules et soutiennent un 
ceinturon ; des omemens en forme de bracelet , 
unis , lui entourent les jambes. L'autre statue , 

1* 
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4 VOYAGE À MÉROÉ, 

au nord , parait avoir été un peu plus soignée. 
Elle s'est brlsé^ vers la poitrine , sans doute en 
tombant y et est séparée en deux parties, qui 
sont du reste parfaitement conservées. Cette 
statue j dont l'attitude est la même que celle ' 
de la précédente, diffère par les ornemens de 
sacolerette ; les prunelles ne sont point indiquées : 
elle a des agrafes et une ceinture semblables ; 
la trousse est plus riche; les bras sont pen- 
dans et serrés contre le corps; ils sont ornés 
de bracelets en haut et aux poignets : chaque . 
main tient un petit rouleau , peut-être un ma- 
nuscrit. Sur le pied droit, posé en arrière, est 
montée une figure d'Orus , dieu du silenoe., dont 
la hauteur atteint aux genoux de la statue : 
il tient, comme elle, un petit rouleau ou ma- ' 
nuscrit dans une main , et porte l'autre main 
à sa bouche. La coiffure des deux statues est 
pareille à celle des colosses de Thèbes ; mais 
ici elle est ornée de guirlandes : on n'aperçoit 
des hiéroglyphes sur aucune partie de leur 
corps. J'en fis les dessins restaurés ( vol. Il , 
pi. n, fig. 2 et 3), et dans leur état actuel 
( pi. in et IV ). Sur l'emplacement du temple se 
voit une petite statue de granit noir , assise , 
figure humaine d'un bon style, portant une 
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CHAPITRE XXIII. 6 

chevelure comme ies habitans du Barâbrah. La 
tête est toute mutilée , et séparée du buste. Près 
de ià , on remarque un bloc d'un mètre envirpa 
de granit gris, représentant quatre singea 
dressés sur leurs pattes de deirière , et tenant 
les deux dé devant serrées et ies mains ouvertes 
sous ie menton y en signe de respjeot ; attitude 
qu'on remarque aussi chez quelques idoies .trou- 
vées à Thèbes. Si ces divers morceaux d'anti- 
quité étaient pfais près du Caire, combien d'a- 
mateurs se les disputeraient! La place où ils 
gisent est une plaine entourée de toute part 
d'arbustes , parmi lesquels domine Yascleptas 
gigantea. 

Le soir nous i*evinmes à notre tente. Argo 
est l'ile la phis gi*ande que nous eussions encore 
rencontrée sur le Nil ; sa longueur est d'environ 
cinq lieues. Les bords en sont cultivés et trèsr 
fertiles. On y compte vingt-un hameaux , qui 
sont , en commençant par le nord , Sabargo , 
Cheykh-Menour , Afiar , Chey kh Dar el-Aouât , 
Côurti, Kondi, Aye-Sommar^ près des ruines; 
Argo-Sab , Hellet - Mahammed , Dibtôt , ei- 
Amm-Nârti, Alleh-Nârti, Coltosse, Amouk, 
Hellet-Tesser , Absendak, el-Emân-Nârti , el- 
Echiali , Àrgo-Kogne, Toura et Méguérob. 
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Ces hameaux sont composés de cabanes car- 
rées, construites en paîHe. Plusieurs parties de 
Vile sont abandonnées au bois et aux herbages 
qui les couvrent Cette tie serait susc^tible 
d'un rapport plus considérable, si les habitans 
voulaient la cultiva*. La moyenne de qoatre 
hauteurs méridiennes porte ie iieu de Toura 
par Iff" 18' 40" de latitude nord; la longitude, 
de 28° 23', est le résultat de plusieurs observa- 
tions de distances lunaires; la latitude des ruines 
est de 19'' 32' 39". Nous trouvâmes k variation 
de 12** nord-ouest. 

J^appris que le méËk Toumbol avait Sût 
retirer la barque qui nous servait pour commu- 
niquer avec k partie ouest du fleuve , où nous 
avions besoin de nous rendre pour savoir de 
Kafis-Efièndy le jour de notre départ : fe lui 
écrivis par un homme qui , s'aidant de quelques 
morceaux de bois , passa le Nil à la nage. Le S 1 , 
il me fut répondu que notre départ n'aurait 
lieu que dans cinq jours. Les œndiicteurs de 
mes chameaux les ayant laissés seuls , ces ani- 
maux s'étaient écartés dans les faei^bages , et les 
bois les dérobaient à la vue ; on ne savait plus 
où les retrouver : j'envoyai cinq personnes à 
leur recherche. Pour me rassurer sur k'crainte 



CHAPITRE XXIII. 7 

de ies avoir perdus, les habitans de Tiie me di- 
saient que souvent leurs besdaux s'égaraient à 
travers les^ fourrés éfmis et les plantes élevées , 
et qu'ils avaient battu mainte fois le pays pen*» 
dant dix jours entiers , avant de las découvrir. 
J'avais donc à redouter que le jour de notre 
départ . n arrivât avant qu'on put déterrer la re- 
traite de nos chameaux. Heureusement îl n'en 
fut pas ainsi i après trois jours de recherches 
dans toutes les directions, j'eus le plaisir de les 
revoir bien gros et bien noiirris. 

La disette de pain était extrême dans le pays : 
les habitans, qui avaient vu» arriver chez moi 
des sacs de fèves et de dourah , venaient me sup 
plier d'en échanger avec eux pour des chèvres 
ou pour du beurre. L'armée , à son passage , avait 
tout épuisé : aussi le prince , par forme de dé- 
dommagement, leur avait accordé la &veur de 
ne point payer d'impôts pendant une année^ 

Le 22 ^ j'envoyai mon inteq}rète près du 
mélik Toumbol, pour obtenir ib lui la barque 
qui devait nous délivrer de l'espèce d'emprison*- 
nement où nous étions dans l'ile d'Argo ; il la 
ramena en effet le i^idemain soir. Le 24, je fis 
passer mes chameaux sur 1^ rivage du Nil , et , 
dans la matinée du 25 , nous achevâmes le trans- 
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port et le chargement de nos bagages. Nous par- 
tîmes de suite pour Marakah. La route était 
belle ; dans f ouest , la vue s'étendait sur des 
plaines cultivées ; et des bois d'acacias occu- 
paient diverses parties de la région de f est. Beau- 
coup de gazeBes vinrent s'offrir à nos regards. 
Nous dépassâmes plusieurs lies et divers ha- 
n)eaux situés sih* les deux rives du fleuve. A 
deux heures , nous arrivâmes à Maïukah : il ne 
fut pas difficile d'y trouver un logement; car le 
village presque entier était désert. J'habitai la 
maison de Mahammed-bey Leify , ancien mam- 
louck. Marakah est assez bien bâti ; il occupe 
un emplacement de 700 mètres de circonfé- 
rence : la plupart des habitations , isolées l'une 
de Fautre , sont grandes et assez commodes ; 
elles ont des cours , des terrasses y des écuries : 
on voit qu'elles étaient bien tenues. I^es habi- 
tans ne se donnent pas ici la peine de fabriquer 
des briques pour élever ces grandes construc- 
tions : leurs murs sont en torchis, c'est-à-dire , en 
terre et en paille hachée mêlées ensemble , et 
rendues compactes par le tassement et la des- 
siccation : ils élèvent ces murs par couches de 
30 à 35 centimètres ; quand la première est 
sèche , ils en forment une seconde , et ainsi de 
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suite. Lorsque les mamlouks apprirent l'ap- 
prêche de l'armée commandée par Ismâyi , ils 
étaient encore au nombre de quatre-vingts seu- 
lement : quelques-uns envoyèrent leurs femmes 
au Caire; vingt id'entre eux furent assez con- 
fians pour y aller eux-mêmes implorer la clémence 
du pacha ; les autres se retirèrent à Chendy. 
Les mamlouks , à Marakah , étaient très-sujets 
aux fièvres malignes , qui y sont endémiques ; ce 
fléau en avait détruit un grand nombre. L'armée 
dlsmâyl, à son passage, en éprouva elle-même 
les effets pernicieux. 

Du haut des terrasses de Marakah , la vue se 
promène sur le Nil fit les plaines fertiles qui le 
bordent ; on aperçoit dans le sud un bois de 
palmiers, et au nord une vaste étendue de terres 
incultes, mais couyertes çà et là de nombreux 
acacias et d'arbrisseaux dé diverses espèces. Une 
immense plaine aride et déserte , qui s'étend à 
perte de vue dans l'ouest, forme un contraste 
choquant au milieu de ce riant tableau. 

Le 25 et le 26 janvier , M. Letorzec et moi , 
nous nous occupâmes à prendre des hauteurs 
méridiennes, et des distances de la lune au soleil , 
pour déterminer la position de Msu*akah. Nous 
en conclûmes que ce heu est situé à 19"* 9' 54" 
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de ifttitude aond , et par 28' i5' 15" de longi- 
tude à Test de Paris. Ce point, comme tant 
d'autres durant ootre voyage, n'avait point en- 
core été déterminé astronomiqqement. A Don- 
goiah ^ nous approchions de la véritable limite 
des pluies : aussi l'état nébuleux de Tatmosphère 
nous contmriait-îlsouvent dans nos observations; 
nous avions perdu ce beau ciel , de la haute 
Egypte et de la basse Nubie. 

Kafis^Ëffendy continuait à me donner beau- 
coup de marques d'attention; il m'amena le habir 
qui devait nous escorter jusqu'à la hauteur 
d'I^ab sur le Nil. La caravane jH^nait en cet 
endroit ie désert pour se rendre au ]^ourdo£ui ; 
il nous conseillait cependant de traverser le 
fleuve à Dongoiah - Agouz , la rive orientale 
étant moins, dangereuse. N'espérant trouver des 
antiquités ni de l'un ni de f autre côté du Nil , ye 
me décidai à suivre cet avis. En conséquence , 
le départ fiiit fixé au lendemain 27. 

Dès le matin , les gens de la caravane char- 
gèrent leurs chameaux , au nombre de cent 
trente environ. Nous les laissâmes prendre le 
devant, et bientôt nous pûmes les rejoindre. En 
passant par les villages , où les jours d'arrivée et 
de départ sont pour les caravanes des jours fie 
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fête , nos compagnons de voyage frappaient 
sur des tambours et des vases de cnivM , fai- 
siiîent retentir le son aigre de leurs flûtes, et 
tiraient des cùups de fusil. Leurs objets de char- 
gement pour ie Kourdofan consistaient en sa- 
von^ sucre, toiles fines, indiennes, et divers ar* 
ticles de quincaillerie , tels que rasoirs , couteaux , 
verroterie de Venise , pedts miroirs. J^ Ëdab , 
village situé sur les bords du Nil , à quelques 
lieues de Dongolah-Agoûz , le fleuve prend son 
cours à fest^ et ail nord-«st par conséquent 
decejSoint: là, les caravanes entrent dans le 
désert et se dirigent au sud pour se rendre au 
Kourdofan et au Darfour. 

Les acacias se montraient en ^nd nomI»« 
sur la route que nous suivions; les dattiers de- 
venaient plus rares; les cultutes, moins bi^a 
soignées, n'occupaient plus des espaces aussi 
considérables. Depuis el-Mecyd eI«-HaJpr , tout 
fe sol est de grès ; mais on voit rarement cette 
matière quartzeuse se montra: à la surface, qui 
en général est couverte de terre ou d'une couche 
sablonneuse. L'approche de la région des pluies 
change beaucoup f aspect du terrain : ce n'é- 
taient plus les rochers nus et arides de la basse 
Nubie. 
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Depuis Marakah , nous avions traversé plu- 
sieurs hameaux , composés de.quelques cabanes 
la plupart en' paifle , éparses , et entourées de 
verdure et d'acacias : on les nomme Arguy , 
Irtidi , Korneh y Oukneh et Kajatteh , le pins 
grand des cinq. Après trois heures de marche, 
nous vînmes camper à Sortot y village bâti en 
terre sur ie bord du fleuve , et entouré de murs : 
c'est la résidence du cheykh Mahammed, qui y 
commandait avant f arrivée de fai*mée; c'était 
aussi celle de Mahammed bey Fanfou , ancien 
mamiouk. * 

Le 28 , on partit à 8 heures :. nous passâmes 
à Guesmareh , et trois quarts d'heure après à 
Hannak , grand village ruiné et désert , situé sur 
un rocher qui domine le fleuve. On y voit de 
hautes murailles en terre (briquesL crues), restes 
d'une forteresse que je jugeai être un ouvrage 
knusulman ; quelques fragmens de colonnes^an* 
tiques s'y font remarquer. Sur notre droite, nous 
iaperçûmes beaucoup de santons épars dans des 
monticules de grès. Ail heures, nous arrivâmes 
à Sabaâ, lieu habité, qu'entourent beaucoup 
d'acacias. Nous laissiàmes demère nous plusieurs 
îles et autres lieux que f on trouve indiqués sur 
la carte. Un petit groupe d'habitations cons- 
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truites en pierre et abandonnées s'ofiHt à nous 
sur le côté droit de notre route : nous nous y ar^ 
rétames une heure et demie pour prendre quel- 
que nourriture. Lorsque nous voyagions seuls , 
chacun de nous, pour ne pas perdre de temps, 
déjeunait skr son chameau ; ce repas consis- 
tait quelquefois en tourterelles froides, et, à 
défaut de dattes , en ognons crus ; ces bulbes 
potagères sont très-douces ici , et Ton en mange 
avec plaisir , pour peu qu'on sume les ognons de 
nos climats. 

Nous trouvâmes encore des ruines d'habita- 
tions semblables aux précédentes. Suivant la 
tradition du pays, ces habitations auraient été 
construites par les anciens Coptes ; mais les Mu- 
sulmans ayant aussi occupé cette contrée, et 
construit dans le même genre , on ne peut savoir, 
et la chose importe peu , à qui attribuer le mérite 
d'avoir bâti ces misérables bicoques. Tant de 
lieux aujourd'hui inhabités , tant de terres in- 
cultes , sont Tindice de quelque grande calamité, 
qui , à des époques antérieures , a porté le ra- 
vage parmi la popuIatio^ de cette contrée. 

Une multitude d'acacias bordent ici le fleuve. 
En face de Tarahym est la presqu'île de Guertot, 
couverte de jeunes arbres : la partie orîentale du 
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fleuve, nommée aussi Guertot, est déàepte. A 
2 heures et demie ^ nous arrivâmes à Tetti ou 
Teyt, où sont ies ruines d'un couvent copte 
bâti en briques cuites, des restes d'habitations et 
beaucoup d'acacias. Nous dépassâmes ensuite 
Kamné , Noubi-Neda, et ies iles Kalafât et Bord. 
De vastes pkines désertes se déployaient tou- 
jours dans Fouest. Après sept heures et demie 
de marche , nous campâmes à Ourbî , où il existe 
quelques habitations en terre. Tout le pays que 
nous parcourûmes ce jour-ià est pauvre ; peu de 
teires cultivées bordent le fleuve ; ia rive oppo- 
sée est aride et déserte. Nous nous tenions tou- 
jours , iors de nos hdtes , à quelque distance de 
lu caravane, pour ne pas être tourmentés^par le 
bruit et les importunités de nos compagnons de 
voyage j qui ne se lassaient jamais de mendier. 
Cependant je voulus bien me montrer généreux 
divers le habir ; je lui donnai june boite d'allu- 
mettes oxigénéos et une petite bouteille d'acide 
sul&irique. L'essai que f en fis d'abord à ses yeux 
le ravit, en admiration : il ne savait comment 
exprimer sa joie; car il n'hésitait point à se flatter 
que le sultan de Kourdofan lui donnerait vo- 
lontiers une jolie négresse en -échange d'un ob- 
jet si merveilleux. Bientôt ia renommée de ma 
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munificence et des prodiges du briquet magique 
voia de bouche en bouche parmi les gens de la 
caravane ; et , le 29, à huit heures , à peine avai^ 
je paru pour me joindre à eux et partir, que tous 
les regards se portèrent sur moi avec une vive 
curiosité : ii n^était pas un seul de ces hommes 
qui ne me tint dès ce moment pour le pins madré 
sorcier qu'il y^ût au monde. 

Nous cheminions sur une vaste plaine , à un 
demî^quart de fieue du fleuve : nous découvrî- 
mes successivement les îles Sdri et d'Idayd. A 
dix heures, nous étions en fiace du viiiage de 
Sôri. Les rives du Nil sont assez étendues dans- 
foilest, et à quelque distance s'élève le désert. 
Nous dépassâmes Saâl ou Sallé et Kyhiar , qui 
fait face à l'île d'Qm-Oulouâl. Ici le sol devient en 
partie montueux, inégai; par-tout le grès se 
montre à la superficie. A onze heures nous dé- 
bouchâmes dans une vaste plaine déserte, cou- 
verte de petite fi^agmens de quartz roulé , parmi 
lesquels végètent quelques faibles acacias. Amîdi, 
nous aperçûmes Hellet el-Handak, village d'une 
assez grande étendue , situé près du fleuve ; on 
y remarque un grand château ou forte^sse, ou* 
vrage des Musulmans , et qui présente toujours 
le même genre de construction que ceux dont 
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f ai déjà parlé. De ce désert , nous descendîmes 
dans ia vidiée du Nii , à Chabatout , où nous 
nous arrêtâmes une heure et demie , pour laissa 
reposer Kafis^Efifendy , encore fiûble et à .peine 
rétabli d'une fièvre qu'il avait gardée à Maraki^ 
durant plusieurs mois. A deux heures et demie , 
nous montâmes sur nps dromadaires , et rejoi- 
gnîmes bientôt les traineurs de la^ caravane. 

Quelques dattiers clairsemés croissent sur ta 
rive du Nil. A trois quarts d'heure de Chabatout, 
nous traversâmes le village de Dambéo; six 
heures et demie après , nous fîmes hsdte sur les 
bords du Nil, à Salaki , en face de file de Kogne. 
Cette tie et celles dont j'ai parlé précédemment 
sont habitées et cultivées plus ou moins bien. 

C'est à Sfliaki que , quinze jours auparavant, 
ciiiq soldats albanais avaient été massacrés par 
une troupe de Cavaliers chaykyés , qui se tenait 
dans cette partie du désert. Les habitans nous 
dirent avoir profité de quelques dépouilles de ces 
midheureux, que les Chaykyés leur avaient aban- 
données. Il était douteux que nous fiissions plus 
en sûreté chez ce,s hôtes que parmi les Chaykyés 
eux-mêmes: mais nous étions voisins de la cara- 
vane , et cette escorte suffisait pour nous tran* 
quilliser; . , 
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Le 30, à sept heures, nous sortîmes des terres 
cultivées pour entrer daus une plaine bornée à 
f ouest par des bois d'acacias , en avant desquels 
les effets du mirage simulaient de vastes lacs, 
d où s élevaient des iles couvertes d'une multitude 
d'arbustes. L'illusion produite par ce phénomène 
de réfraction est toujours telle , que celui, ménie ' 
qui en connaît le. principe par expérience s'y mé- 
prendrait encore bien souvent , s'il n'était dis- 
suadé de son erreur parles habitans du pays. 

Nous laissâmes derrière nous Chibân , village 
assez considérable, el-Saguil, el-:Gôlet, plus 
grand encore, en face duquel, est file d'el-Koum- 
Nârti, et plus au sud Abed-Hemar, el-Farqeh. 
A neuf heures , nous découvrîmes les dattiers de 
Basleyii, bourgade située vis^rvis de- l'île, du 
mémç nom. A dix heures et demie, nous dépas- 
sâmes Bakri ^ hameau voisin de Roum , île des 
Grecs , et lâ partie est du fleuve, nommée Arab- 
Hay ; non loin de là s'élèvent quelques: monta- 
gnes appelées Abd-Abah.. Nous traversâmes le 
territoire inculte d'el-Keleh, puis el-Le^^u et 
Kodokôl, villages assez grands. Sur. la rive op- 
posée, un peu plus au sud, est Aléau , près d'une 
île du même nom.* A deux heures , nous ap^- 
çùmes Dongolah - Agouz , sur un .rocher, très* 
lï. 2 
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élevé, à la partie droite du fleuve. Nous iaissàmes 
encore derrière nous les champs en partie in- 
cultes d'el-Bây , file assez grande de Gadar , et 
la partie opposée du Nil , nommée Hilot. Enfin , 
à trois heures et demie, après huit heures de 
marche, nons atteignîmes Guisir-Dongoiah, nom * 
que porte le lieu qui fait lace à Dongokh. Cétait 
ici que nons devions traverser le fleuve et nous 
séparer de la caravane. Tolite cette partie du : 
Dongolah que nous avions parcourue , serait 
susceptible d'un bien plus grand rapport, si 
tontes les terres productives y étaient cultivées ; 
mais la population ne répond pas à leur étendue. 
Le 31 , nous fîmes tran^)orter nos bagages à 
un quart de lieue plus au sud , dans un emplace- 
ment plus commode pour nous embarquer. La 
barque eut quatre voyages à &ire , ce qui nous 
fit perdre les trois quarts de la journée. 

Après avoir fait nos adieux au chef de la cara- 
vane, nou^nous souhaitâmes réciproquement un 
bon voyage. Arrivés ensuite à Dongolah , nous 
séjoumtàmes durant deux jours et demi dans la . 
maison du mélik faqyr Mahammed : Remployai 
ce temps à reconnaître le pays et à eh assurer fa 
latitude , qui fut trouvée beaucoup plus sud que 
ne f indiquent toutes les cartes. Lft ville de Don- 
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golah est par li^'' 12' 58" de latitude N. , moyenne 
de quatre hauteurs méridiennes, et par 28'' 47' 
20" de longitude estimée; Le 2 février, te ther- 
tnomètre monta à 27* 2'. Ici , le Nil peut avoir en- 
viron 500 mètrcfs de largeur. Cette viBe deDongo* 
iah , qui mériterait plutôt aujourd'hui le nom de 
village , s'étend du sud-est dans ie nord-ouest. Sa 
longueur est de huit cents pas, (fune extrémité 
à f autrer, et sa largeur de deux cents à detix cent 
cinquante pas ; efle est bâtie sur un rocher long 
de cihq cent vingt pas , taiilé à pic du côté du 
âeuvé , et qui s'élève de 25 à 30 mètres au-dessus 
de son niveau. On monte à k ville par les extré- 
ontés sud-est et nord-ouest de ce rocher, en sui- 
vant un chemin saUonnenx de quinze à vingt 
degrés de pente. Pour leur sûreté , les eheykhs 
du pays ont fait construire des murs de huit 
mètres et plus , qui forment l'extérieur de leurs 
maisons , et présentent de grands corps de bâli- 
mens , élevés en style pyramidal , et flanqués , 
çà et là, de petites tours carrées. Cette enceinte 
est remplie de maisops qui toutes se lient l'une 
à f autre , et ne sont séparées que par de petites 
cours : ces maisons consistent en salles au rez- 
de-chaussée , mais qui ont beaucoup d'élévation, 
de même que les portes , afin de &ciliter le pas- 

2* 
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sage des chameaux , que l'on renferme tous les 
soirs. Les familles notables du pays habitent ces 
maisons fortifiées. II y a en outre beaucoup de 
petites maisons éparses, occupées par la classe 
indigente. A l'extrémité nord-ouest de la ville ^ 
est un ancien couvent des Coptes : c'est un bâ-' 
timent carre, long de 28 mètres [86 pieds eh^ 
viron], du ndrd-e^t au sud-ouest, sur 18 mètres 
[55 pieds] de largeur : sa hauteur est de 13 mè- 
tres [40 pieds]. L'entrée est au sud-ouest. Ce 
bâtiment a deux étages, et un large escalier par 
lequel on arrive à la terrasse , où existe encore ia 
maçonnerie ou campanile qui portait la cloche 
des anciens chrétiens. Une particularité dont je 
n'avais point vu jusqu'ici 4'^xemple, c'est que 
les Musulmans aient entretenu ce couvent et 
en aient fait une mosquée, quoiqu'ils n'ignorent 
pas qu'il est l'ouvrage des chrétiens. Les murs , 
jusqu'aux trois quarts de leur hauteur, sont faits 
de petites briques crues; la partie supérieure est 
en briques cuites, de' style pyramidal. Le premier 
étage est en mauvais état, et Ton n'y commu- 
nique plus ; mais f étage supérieur , bien con* 
serve et entretenu convenablement, est consa- 
cré à la mosquée proprement dite. Cette portion 
de f édifice se compose de plusieurs pièces, dont 
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une petite au fond et au milieu , où est ia niche 
qui a remplacé f autel des Coptes. Cette salle est 
soutenue par quatre petites colonnes , dont trois 
en granit, à chapiteaux en fleurs de lotus. «Tai 
pris une vue extérieure de ce monument , avec 
là partie en ruines de Dongolah ( voyez vol. Il , 
pi. I). A l'extrémité nord-ouest du rocher, par 
où Ton monte à la ville, commencent les ruines 
d'habitations plus anciennes, qui s'étendent à 
neuf ceht soixante pas dans le nord-ouest ; ces 
ruinés paraissent être en partie celles d^édifices 
construits par les Musulmans, avec les débris de 
ceux des Coptes. Elles se prolongent de la cime 
du rocher au nord-ouest , jusque dans la vallée ,. 
où il subsiste encore des fondations en briques 
cuites qui ont appartenu aux habitations, de ces 
derniers. A huit cents pas dans le nord 44" 
ouest de. la mosquée, on remarque deux petites 
colonnes en granit gris , provenant d^une église 
chrétienne : elles onttrois mètres trente-cinq cen- 
timètres de hauteur ; l'une des deux est renversée: 
le mauvais style de ces colonnes ^ et un fragment 
de chapiteau portant en ornement la croix 
grecque , annoncent l'ouvrage des Coptes, A l'est 
de ces colonnes , est une petite ruine en teri'e , 
voûtée , de la même époque. 
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Le côté orientai du rocher descend en pente 
douce vers le déseirt , qui est hérissé de mon- 
ticules de grès et de sable légèrement rougi 
par l'oxide dé fer ; on y rencontre , dans f est- 
nord-est de la vilié ,' des tombeaux musufanans » 
entre autres beaucoup de santons de forme co* 
nique. L'exposition de Dongolah fait md au- 
gurer de$ ^grémens de ce séjour. En effet , les 
habitans , isolés sur la crété de ce rocher , sont 
exposés à tous les vents et aux incommodités des 
sabfes qui viennent obstruer les rues; à fest, ils 
ont un désert aride , affreux , où rien ne végète: 
aussi k ville estélle aujourd'hui presque déserte, 
et o&e par -tout des ruines et Faspect de la 
misère. Le Nil vie^it battre au pied' du rocher où 
elle est bâtie; ce rocher e^ de grès blanchâtre » 
tendre, par couches légèrement cplôrées en rose» 
De faibles arbustes végètent sur quelques par- 
celles de terre peu étendues. / 
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Blisère des habitans. — Produits du Doogolah ; usages du pays. — 
Départ pour Dàr-Chaykyë. — Château; mirage; nâtare du 
sol ^ rapport d^un Chaykyë. — £I-Araq ; mines. — Hannek , 
lieu remarquable, t— Menaoueh ou Meraouy ; pyramides. -*- V 

Mont fiarkai ; ruines. — Inquiétude envers les natnreb ; anirée 
au corps d'Ismàyl. — Visite à A'bdyn bey. 

; Le 1.^' février, à ÏO heures du matin, j'avais 
déjà paixx>uru une grande partie de là ville , ou, 
pour mieux dire , de ses . ruines. Deux femmes 
seules s'étaient offertes à mes regards : un sale 
morceau de toile couvrait à demi leur nudité, et 
elles étaient transies de froid ; car un fort vent du 
nord soufflait en ce moment, et élevait sm* la vifle 
des tourbillons de sable. ^ 

Depuis soixantç ans , le pays de Dongolah a 
été ruiné par les Chaykyés. Les ravages qu'ils y 
faisaient )Const9.mment. forcèrent un grand nom- 
bre (ffaabitans à s'expatrier : les uns allèrent ha- 
biter la province de Barbàr et celle de Çhendy ; 
d'autres émigrèrent jusqu'au Kourdofan et au 
Darfour. Voilà pourquoi l'on voit tant de terres 
incultes , et la population si faible. Dongolah , 
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qui contenait autrefois cinq ou six cents âmes , 
en compte à peine trois cents, distribuées en qua- 
rante familles. Autant que j'ai pu en juger , les 
habitans de cette ville sont apathiques , souffre- 
teux , fainéahs , restant confinés chez eux jusqu'à 
une ou deux heures après* le lever du soleil , et ne 
cultivant ia terre que pour en obtenir tout juste 
ce qu'il leur faut pour ne pas mourir de faim. Les 
hommes et les femmes , ces dernières sur-tout , 
se gi^aissent ia chevelure et le corps. Dans le Ba- 
râbrah, les hbmmes sortent presque nus ; ici, au 
contraire, ce soiit les femmes, (jrénéralement les 
premiers sont couverts d'une chemise (t;oy ' voL I, 
pi. IV du texte) ; les femmes n'ont jamais qu'un 
morceau de toile , dont un bout est porté en 
trousse à la ceinture, et le reste se drappe sur ies 
épaules et autour du corps. (v^y. pi. V); quel- 
quefois , sur-tout dans leur ménage, elles suppri- 
ment cette dernière partie de leur' ajustement. 
Celles qui sont aisées ont des bracelets d'argent 
ou d'ivoire, souvent même en cuir garni de quel* 
ques boutons d'argent ou d'étain : elles portent 
quelquefois des omemens de la même forme au 
bas des jambes. Leur cou et leur chevelure sont 
aussi parés d'ouVrages en verroterie et de petites 
plaques d'argent. Les pauvres femmes se con- 
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tentent de bracelets de bois ou de verre. Il est du 
bon ton j pour les premîèrc;s , d'avoir lés ongles 
longs et teints en rouge. Des sandales en cuir, 
comme celles des anciens , sont la chaussure des 
habitans des deux sexes : leur nourriture ne dif- 
fère pas de celle des autres Arabes. Ici^ comme 
dans les provinces inférieures, on ËEiit du vin de 
dattes, appelé en arabe nébite; cette boisson, 
quoique doucereuse ; q,cquiert de la force par la 
fermentation et n'est pas désagréable. Le dialecte 
diffère de celui de la basse Nubie, mais pas assez 
pour empêcher les naturels des deux pays de se 
comprendre-entre eux : j'ai rapporté , à la fin du 
volume , des mots de ce dialecte. A Dongolah, 
on^ nomme Barâbrahs ceux qui habitent les bords 
du Nil. A quelque distance du fleuve, dans des 
contrées boisées et couvertes de végétaux , ha- 
bitent des Arabes nomades': il y en a beaucoup 
dans le vDongolah. Depuis l'invasion des mam- 
louks, les gens du pays avaient cessé de p^yer 
un tribut au. Sennàr; les Chaykyés s'en étaient 
déjà afiranchis depuis long-temps . 

Les productions du sol sont ici les mêmes que 
dàps les régions inférieures; mais il y. a peu de 
dattiers : de grands acacias et des nebkas y végè- 
tent en abondance; Tasclépias, qui y est très- 
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commun . acquiert quinze à vingt-cinq pieds de 
hauteur. On ne voit point de sycomores. Jae$ 
bœu& ont k plupart une bosse très-saiUante sur 
les reins; les chevaux sont beaux. Cette pro- 
vince , confiée aujourd'hui à la sage administra* 
tion du brave A'bdin bey ,' ne saurait manquer 
d'éprouver une amélioration sensible. 

Le 2 février y te méfik Mahammed nous dit 
qu'il n'y avait rien à craindre sur ia route ^ui 
longeait le Nil , .et que nous pouvions nous y 
engager sans inquiétude. Cette assurance me fit 
d'autant plus de plaisir , qu'en nous dirigeant à 
travers le désert , jeii'auraispu efiectuer le projet 
que j'avais conçu de déterminer le cours du 
fleuve , qui ^ sur ce poii]it , entre autres , n'était 
point encore connu. _ 

Kafis-ËiTendy avait ioué des chameaux pour 
porter ses bagages , ceux que lui avait donnés le 
gouverneur ne lui suffisant pas ; mais les Arabes, 
ayant peur sans doute de n'être pas payés» prirent 
la fuite dans Jatiuit avec leurs bétes. Je craignais 
que cette escapade ne nous retint encore fort 
long-temps; heureusement on en trouva d'autres 
le même jour. Le lendemain 3 ^ nous partinies à 
onze heures et demie , et suivîmes une route qui 
longeait, à un demi-quart de lieue , les bords du 
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ûenve. Le charge/nent de nos bétes de somme 
ayant été mal fait , nous fûmes obligés de £ure 
halte au bout de deux heures, àBangarNârti, par 
17** 57' 35" de latitude nord. En ce lieu croissent 
beaucoup d'acacias; mais on y remarque peu de 
terres cultivées. 

En face est l'ile de Tangçussy » grande, cui^ 
tiyée et habitée : nous avions laissé plus au nord 
celle d'Ammour » cultivée aussi, 

Le 4 , à sept heures du matin , nous con^* 
nuâmes à marcher entre les limites du désert et 
le Nil , dont les rives étaient couvertes d'acacias, 
et que nous côtoyions de pl^s ou moins près, 
quelquefois à une lieue de distance. Ijt désert 
est montueux , inégal , parsemé de petits monti- 
cules de sable : il est plus élevé dans le nord. De- 
puis Dongolah , le Nil décrit vers l'est une ligne 
courbe. Sur la rive sud, nous dépassâmes Guebr^ 
Ahmar et Korodaguil, villages assez grands et 
habités i l'Ouâdy el - Maét , lieu désert, ^r la 
gauche du fleuve, on voyait Edab-Dolib, beau- 
coup d'autres villages , et des iles dont les noms 
et les positions sont indiqués, sur la carte. À un 
quart de lieue du fleuve , de hautes murailleç en 
ruine couronnaient la crête d'un rocher élevé : c'é- 
taient les restes d'une forteresse et d'un village 
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abandonné. Ces ruines, que je ne pus visiter de 
près, me parurent être celles de constructions 
faites' par des Coptes. 

A trois heures , nous rejoignîmes ie Nil à 
Tirguissé, après avoir laissé derrière nous plu- 
sieurs grandes îles. Nous pouvions à peine nous 
faire jour au travers d'un fourré épais de genêts, 
de jeunes acacias , Sasclepias gigantea , et 
dune quantité d'autres plantes et arbrisseaux, 
parmi lesquels j'en distinguai un dont le bois 
savonneux , tacile à diviser en filamens , est em- 
ployé par les Arabes 5 en guise de brosse, pour 
se frotter les dents. 

A qâatre heures , nous campâmes à el-Fât-, 
petit village dont les cultures sont assez éten- 
dues : nous fûmes surpris de voir de beaux 
champs de dourah en vert , tandis que , depuis 
deux mois , cette graine était récoltée dans la 
basse Nubie ; mais nous apprîmes que Ton en 
faisait ici deux récoltes par an. Nous eûmes 
beaucoup à souffrir d'un fort vent du nord qui 
soufHa toute la journée , en élevant des tour- 
billons de sable. 

Le 5, à sept heures et demie, nous conti- 
nuâmes à longer le fleuve à une distance plus 
ou moins rapprochée. J'aperçus dans le désert 
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un assez grand tiombre d'arbrisseaux d'une belle 
végétation. Au nord, quelques montagnes de 
grès dominaient sur la plaine. A dix heures et 
deqiie, nous étions à Defiar , village en ruines, 
situé à cinquante pas du Nil , sur un rocher 
élevé. Ce village, presque entièrement construit 
en pierres froides extraites de la montagne , 
était fortifié; il subsiste encore quelques pans 
des murs qui l'entouraient , et des restes de pe- 
tites tours rondes, percées de meurtrières, dont 
ils étaient flanqués. Je trouvai parmi ces ruines 
une petite colonne de granit couchée sur le 
sol ; elle a 3 mètres de longueur ; son chapiteau , 
non achevé , est orné de la croix grecque. Dans 
l'intérieur du château , il existe un puits moitié 
taillé dans le grès , et moitié en maçonnerie , 
qui a 2 mètres sur 4 de largeur, et peut avoir 
18 mètres [ 55 pieds ] de profondeur : il me pa- 
rait être l'ouvrage des anciens ^ qui , suivant 
moi, avaient bâti sur ce rocher avant que les 
Musulmans vinssent y faire de nouvelles cons" 
tructions. Après avoir consacré une heure et 
demie à fexploration de ces décombres, nous 
nous remimes à longer le fleuve, d'aborc^d'assez 
près, puis à la distance d'un quart de lieue : ici 
nous débouchions sur une vaste plaine , où les 
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illusions do mirage offraient à nt>s yeux fascinés 
des lacs où se réfléchissaient des bois d'acacias. 
Le soi que nous parcourions était de grès. Quel- 
ques montagnes sefevaient dans le nord. A 
partir d'el-Fât , les deux rives du Nil sont 
en partie incultes ; nous avions remarqué , non 
loin de Deffftr , la petite iie cultivée de Guidii^ 
Nârti ; Dabet-Mansour^ lieu assez grand et cul- 
tivé aussi; Artimoga, petite ile; Hettayn , vil- 
lage de quelque apparence , situé en face (fe Ttle 
fertile JAsseihNârti : la partie droite du fleuve , 
que nous suivions, offire peu de terres en culture. 
Enfin nous passâmes à Koulout ; et après six 
heures de marche , nous fimes halte à el-Kouri, 
petit vifiage composé de cabanes en paille. Le 
dourah et forge étaient ici encore loin (f être 
bons fi récolter.' Près des limites du Dongolah , 
la plupart des habitans^ parlaient déjà arabe. 

Le 6 février , à sept heures un quart , nous 
nous rémimes en route en suivant d'un côté fo 
lisière des terres cultivées , et de fautre celle 
du désert. La. plaine s'élève au nord et deiscend 
au sud vers le Nil , dont le cours se dirige ici 
dans î^ nord-est. Sur la rive gauche , la plus 
riche et la plus fertile , nous aperçûmes Enok , 
Am-boûkôn , Youm , et Korti , fun dés chefs 
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tieux de la province chaykyé. AiH'ès aroir tn^ 
versé un village abandonné nommé el-Bar» 
San, nous arrivâmes, à onze heures et demie, à 
Karafftt, près du Nil, iieuoù des Chaykyés 
fellahs où cultivateurs habitent quelqœs ca- 
banes en paille; des montagnes de grès do- 
minent au nord leurs terres cultivées. Nous 
nous reposâmes ici tit^ quarts d'heure sous an 
grand acacia d^une espèce diffiérente de ceux 
qui croissent en Egypte. Bientôt nous fumes 
accostés ptf plusieurs Cbaykyés, qui tous par- 
iaient arabe : Fiin cTentre eux marchait avec 
une béquille et n'avait plus d'oreilles ; il me dit 
qu'il les avait perdues à la bataille de Korti. Cu* 
rieux de connaître les détails de sa mésaventme , 
je l'engagent à s'aiseoir et à prendre le café ; et 
YOîci ce qu'il nous raconta ensuite, 

H était du nombre de ces malheureux qui, 
fiinatisés par leurs cheykhs, s'avaneèrent ,. h plu* 
part ^uis amies , contre les Turcs^ s'imagiiiftnt 
qu'ils n'auraient qu'à s'emparer de ceu^H^r et à 
les enchaîner. Cependant, le» premières dé^ 
diarges de f armée turque abattirent une foide 
de ses camarades, et luHnéme il ^t atteint d'un 
copp deTeu à la Quisse : il avait encore la force 
de rester sur ses pieds; mais se voyant presque 
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seul, entouré de cadavres, il jugea que Tunique 
parti qui lui restait à prendre pour échapper 
aux coups de lennemi , était de se jeter à terre 
et de s y tenir sans* aucun signe de. vie. Le bruit 
des armes avait cessé : ii se félicitait déjà du 
succès de sa ruse, et savourait f espoir d'être 
bientôt hors de danger. Tout-à-coup il entend 
près de lui deux Turcs qui se disputaient avec 
chaleur. Tremblant d effroi , il s'interdit le plus 
- léger mouvement qui puisse le trahir , se colle 
ie visage contre terre, et ose à peine respirer. 
Mais que devint-il, lorsqu'il put comprendre 
que la possession de ses propres oreilles * fai- 
sait le sujet de leur contestation , et que f un 
voulait s'en emparer au préjudice de l'autre. 
Son sang se glace dans ses ^ines p une sueur 
froide lui couvre tout le corps; il croit déjà, 
sentir les atteintes du fer fatal. Enfin l'accord 
est conclu : chacun des^contèndans se contente 

d'une oreille; et en un clein d'oeil elles sont 

coupées toutes deux ! Les Turcs , satisfaits , con- 
tinuent leur infâme, récolte sur les corps insen- 
sibles de ses compatriotes étendus autour de 
lui ; puis ils ^ retirent. La nuit anive enfin. 

* Ismàyl pacha donnait 35 'piastres turques pour chaqne paire 
d'oreilies de Qhaykyés. 
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L'infortuné Chaykyé , épuisé par la perte de son 
sang et par ia douieur que lui cause sa blessure , 
fait d'inutiles efforts pour se relever ; il reste encore 
plusieurs heures comme anéanti , au milieu de ce 
champ de carnage. Cependant , se mit-ii à pen- 
ser en itti-méme , d'autres Turcs , dès qu'il fera 
jour, viendront continuer leurs recherches, et 
peut-être s'aviseront-iis de me faire subir de 
nouvelles mutilations ; peut-être m'arracheront- 
iis„ le souffle de vie qui me reste. A cette idée , 
il sent renaître son courage : il se traîne péni- 
bleïnent , en s'aidant de ses maii^is et d'une 
jambe , à travers le sang et les cadavres ; bientôt 
succombant à la fatigue et à la douleur, il se 
laisse tomber sur un corps y peut-être celui d'un 
ami ou d'un parent, à qui il entend pousser le 
dernier soupir : saisi d'horreur , éperdu , il se 
relève , et va tomber un peu plus .loin sur un 
nouveau cadavre. C'est après avoir passé ie reste 
de la nuit dans ces mortelles angoisses , qu il 
pai*vint à s'arracher de ce lieu d'horreur. Au 
point du jour , il s'efforce d'arriver en rampant 
jusqu'au fleuve , pour y étaneher la soif brû- 
lante qui le dévore. Soudain il ejitend parler 
derrière lui : son effroi redouble; il tombe à 
terre presque sans mouvement, et, fermant les 
IL 3 
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yeux, il attend avec résignation le coup qui 
va tenniner ses soufirances. Les Iiommes dont 
il a entendu la voix et çpii marchaient sur se$ 
traces sont bientôt près de lui. O providence ! 
ce sont deux Chaykyés : ils s'empressent d'hu^ 
mecter de quelques gouttes d'eau ses lèvres 
desséchées ; ils lui lavent ies paupières ; ses 
yeux i demi éteints s'entr'ouvrent et recon* 
naissent à peine ses amis. Cependant on se 
hâte de l'enlever; on l'emporte; il est sauvé! 

C^ récit, fait avec Une naïve expression, 
m'inspira beaucoup d'intérêt pour cet infortuné : 
je lui donnai quehjpies pièces de monnaie , 
qu'il reçut en nous comblant de remerciemens 
et de bénédictions» « Ab ! s'écriait r il en ng^ 
«^ montrant à ses compatriotes , si tous lés Turcs 
)» ressemblaient à celui-ci , f aurais encore mes 
)> or^es. )) 

L'ile de Chatrab , grande et cultivée , est 
située en face de Karafât La route, à partir 
de là, passe au bas de quelques rochers qin se 
dirigent vers le noi^d-est. Nous trouv&mes les 
ruines d'un village abandonné. A une heure et 
demie, nous atteignîmes Daîga,, ancienne lî^ 
mite de la province de Dongobb et de eeile 
de Chaykyé : une grosse muraille en pierres 
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froides , espèce de fortification avancée, mar- 
quait cette limite , qui aujourd'hui a été dépas- 
aée jusqu'à Korti. Nou. entrions sur ïe pays 
qui venait d'être le théâtre de ia guerre , et 
qulsmâyl pacha, après deux batailles , arait fait 
passa: sotls sa domination. A demi-heure de 
Daîga , les montagnes s étendent dans le nord , 
et f on mu*che sur une vaste plaine , à cinq 
cents pas du Nil , dont les rives sont' sur ce 
point tapissées d'acacias. 

Après six heures et demie de marche , nous 
campâmes i eI*Harak : c^est un groupe de quel- 
ques cabanes construites près du fleuve , par 
IS*" 12' 37'' de latitude nord , et 29^ 35' de Ion- 
gitude , obtenue par des distances de la iune au 
soleil. Les champs assez étendus qui en dépen- 
dent sont bien cultivés : on n'y fait par an qu'une 
récohe de dourah. Les. habitans se plaignent 
qiie le niire surabonde dans leurs terres. 

La province de Chaykyé présente , sous le 
rappcMTt agricole , un aspect qui la rend bien su- 
périeure à eeHe de Dongolah; ii n'est pas un 
coin de terre qui ny atteste f activité et f indus- 
trie de ses habitans. Nous n'étions pins qua 
une petite distance de f armée ; nous en avions 
chaque jour des nouvelles. Nous aperçûmes 
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piusieurs barques d'Ëg3^t6, qui venaient de 
Marakah : les Chaykyés les contemplaient avec 
admiration; jamais, jusqu'à la dernière invasion 
de leur territoire , ils n avaient vu de barques 
naviguer à la voile. 

Le 7 ^ à sept heures , nous reprimes notre 
route le long des terres cultivées : le Nil court 
toujours dans le nord-est depuis Karafàt. A 
notre gauche , des monticules de grès nous mas- 
quaient la vue d'une plaine déserte plus élevée. 
Le pays présentait encore l'image de la fertilité ; 
le vaste rideau d'acacias qui borde le fleuve 
continuait à se déployer. Nous ne remarquions 
plus que de loin à loin quelques dattiers ; aucun 
sycomore ne s'offrit à nos regards. Parmi les 
acacias qui végètent ici en abondance , nous dis- 
tinguâmes trois espèces : deux sont très-com- 
munes en Egypte et dans la basse Nubie ; la 
troisième , d'une taille beaucoup plus considé^ 
rable , étale ses braiiches comme le sycomore , 
et produit des fleurs blanches et odoriférantes. 

Nous avions passé à Hagueyr , à Kâfouteh ; à 
neuf heures nous étions à el-Magât ou Magach , 
village composé de quelques chaumières. Au 
milieu des acacias qui croissent sur la rive du 
fleuve , nous vîmes une colonne sur pied, que 
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je reconnus ponr être f ouvrage des Grecs ; sept 
autres colonnes pareilles avaient été brisées , et 
il n'en subsistait plus que des fragmens ; je dis- 
tinguai les places où elles avaient été assises. 
Ces colonnes étaient en granit gris mélangé de 
rose. Elles avaient quatre mètres quatre-vingts 
centimètres [ l5 pieds à-peu-prèa j de hauteur, 
y compris le chajnteau et la base, sur deux 
mètres neuf centimètres [ 6 pieds environ ] de 
circonférence. Les chapiteaux , ornés de quatre 
feuilles de lotus , portent, sur deux faces, k 
croix grecque , et sur les' deux autres une étoile. 
Le style en est mauvais; et au total ces ruines 
sont d'une faible importance : il est présumable 
qu'elles sont celles d'une petite église chré- 
tienne. 

A un quart d'heure dans le nord-est d'el-Ma- 
gât , le désert s'approche du fleuve jusqu'à cin- 
quante pas ; on y distingue , sur quelques rochers 
élevés, des restes de murailles de tours rondes 
et d'habitatious , qui fiirent probablement aussi 
l'ouvrage des anciens chrétiens. A onze heures, 
nous entrâmes à Hannek, petitç viile des Chay- 
kyés, maintenatit abandonnée. Les maisons sont 
éparses et occupent une étendue de près d'un 
quart de lieue sur la limite du désert : la plupart 
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sont bâties en torchis ; queiqueft-unes le sont en 
petites pierres fautes extraites de la montagne. 
Toutes sont basses , de forme pjrratnidafe t et 
eouvertes de paiiie. Hannek, avant sa ruine, 
pouvait avoir environ deux mille âmes de popu^ 
latfon. L'extrémité de cette suite de maisons est 
nommée Mïscffach. Non loin de là est un grand 
édifice fortifié , solidement construit en pierres 
froides , avec des créneaux pour la fîisîlia^ : 
cette espèce de citadefie devait être capable de 
quelque résistance ; c'étiit h demeure du méiik 
Zibertf qui commandait depuis el^Fàt jusqu'ici; 
le pays, depuis cette résidence pisqu'à Méraoueli 
<m Méraouy , obéissut au méiik Chaouss« 

Nous rencontrâmes encore plusieurs villages 
abandonnés , où l'armée turque avait laissé des 
traces de son passage , par l'incendie et la des- 
truction; celui d'el-Kouron occupe l'extrémité 
dès terres labourables. On voit, sur les confins 
du désert, beaucoup de puits creusés, pour h, 
plupart , dans le grès qui constitue la montagne. 
Ils sont carrés, et ont de quatre à cinq mètres 
d'ouverture : Feau qu'ils contiennent ^ élevée au 
moyen des machines à balancier en usage dans 
l'Egypte , sert à arroser les terres éloignées du 
fleuve. A deux heures et demie , nous aperçûmes 
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ei-TetBenâb^ île graDde et bien cultivée , près de 
kquelle je Nil se dirige un moment vers h nord. 
Ici ies terres cultivées commencent à devenir 
rares ; cor ies roches escarpées qui terminent k 
désert ne laissent entre elles et le âeuve qu'un 
intervalle d'environ quarante pas. A l'extrémité 
septentrionale de ces roche»; on trouve un 
groupe d'habitations nommé Datteh. A trois 
heures , nous traversâmes Kadjabeh , village au- 
jourd'hui désert , et en partie brûlé. Là ^ sur un 
rocher qui domine le fleuve , est ^tué un èhâ* 
teau fort dont ies murs s'élèvent à plus de trente 
pieds ; c'était une des résidences du mélik 
Chaouss« Enfin , après une. marche de sept 
heures trois quarts , nous fimes halte à Méraouy ; 
et ce ne fut pas sans surprise que je trouvai ici 
un lieu de ce nom. Les maisons y soùt éparses 
et s'étendent entre le désert et les terres cuiti-^- 
vées. Ce village , regardé cependant comme un 
chef-lieu de la province, est moins grand que 
celui d'Hannek. Le nom de Méraouy avait fiité 
mon attention ; je minformai soigneusement sur 
les lieux pour savoir s'il n'existait point d'anti» 
qnités dans le voisinage. On m'apprit qu'à peu 
de distance; sur notre route, nous trouverions 
au mont Barkal , Bélète ei-Kou&r , des objets 
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qui pMiiTaieBt piquer notre curiosité. J avais dép 
recueilli précédemment quelques notions , mais 
vagjues, sur les monumens que recèle cette mon- 
tagne; c'étaient ceux que M. Wadington avait 
voulu dérober à ma connaissance. Nous déter> 
minâmes la position de Méraoïiy par IS"* 27' 50" 
de latitude nord , et 29^ 46' 30" de longitude est. 
Le 8 » à sept heures , nous nous dirigeâmes à 
travers les terres cultivées. En sortant du viflage, 
nous vîmes une habitation du méiik Chaouss ; et 
un ])eu plus au nord» celle du cheykh Kabâcby. 
Près de I& , je vis sur le chemin un bioc de granit 
Doir , taillé en carré long, et bien dressé sur toute^s 
ses faces. Sur f une .était une inscription en ca- 
ractères hiéroglyphiques , qui indiquait le voisi- 
nage du mont Barkal, que nous avions deyant 
nous. Cette borne était destinée à marquer la li- 
mite du teiritoire des Chaykyés. Quelques pans 
de murailles , en pierres de taille , annonçaient 
qu il avait existé là d'anciennes constructions. Un 
peu plus loin , nous ])assâmes par le village d'As- 
soun, résidence du cheykh Aly. Ces chefs de 
Chaykyés habitaient tous de grandes maisons 
fortifiées et crénelées , de forme pyramidale , en 
général bien construites en pierres de grès join- 
toyées avec un ciment terreux , et susceptibles 
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lie soutenir avec avantage les attaques des Arabes, 
qui sont mai pourvus d'armes à feu. Après un 
court trajet, nous trouvâmes Chibàt, assem- 
Uage d'un petit nombre d'habitations. Quelle fîit 
ma joie , lorsque je découvris des pyramides dans 
le nord , et bientôt une grande étendue de ruines 
au pied du mont Barkal! Impatient d'arriver , je 
pressais le pas de mon dromadaire. Enfin ^ nous 
arrivâmes à huit heures-. Nous n'étions plus qu'à 
quelques heures de l'armée ; mais voulant m'ar- 
réter ici , je laissai Kafis EfFe^idy se rendre au 
camp. 

Je m'avançai à pied au milieu de ces immense^ 
ruines : ici, s'ofiraient à nies regards les restes 
d'un beau temple; là, entassés confusément , des 
débris de pylônes , de temples , de pyramides. 
Où diriger mes pas ? à quel objet donner la pré- 
férence? J'aurais voulu tout voir à-la->fois ! Sur 
l'autre rive , dans Fest, je découvrais encore les 
sommets de plusieurs pyramides. Je parcourus 
rigidement l'antique enceinte de huit temples et 
celle des pyramides ; mais la journée se passa, et 
je n'avais pu prendre encore qu'une idée superfi- 
cielle de cette foule d'objets dont j'étais envi- 
ronné , .lorsque la nuit vint nous contraindre à 
nous retirer. Dans un petit village situé près du 
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fleuve» une fitmilie de Chaykyés nous donnu 
Myle pour la nuit. Les femmes seules éta^nt 
au logis ; leurs maris , pour se soustraire aux 
poursuites de& Turcs, auxquels sans doute ib ne 
s'étaient pas encore soumis , se tenaient cachés 
dans le désert. 

Je me couchai , la tête remplie didées con^ 
Aises. Au rapport dés habitans» le Nil continuait 
encore à suivre ia direction du nord^st pendant 
cinq journées de marche , après quoi il inclinait 
au sud. Dans des«temps reculés , ce fleuve n'au- 
rait-il pas pu , sur ce point , avoir un autre lit , et 
faire une tle du tenîton^ où gisent aujourd'hui 
les raines du mont Barkal? Plus haut , me disoit- 
on , il existe une ile et une montagne , encore du 
nom de Méraouy. Les auteurs anciens citent, il 
est vrai , l'fle sacrée de Méroé ; mais ne pouvait- 
on pas admettre que Méroé n'était point une ile , 
et que File en question était une dépendance de 
Méroé? Sa forme, qui est à^peu-près celle d'un 
triangle, ou d'un écusson, était aussi celle du bou- 
clier ancien , que l'on donnait à Méroé. Suis-je , 
me disais-|e , sur ces lieux célèbres ^ si vainement 
cherchés par les modernes? Les jaloux ont-ils pu 
faire triompher leur imposture? ont-ils foidé les 
premiers les ruines de ia véritable Méroé? S'ils 
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Mot parrenus à ce but ^ c'est en m'oUigeaiit ^ 
ieurs ortificei à ùite cinq cents lieues inuti^ 
iement. 

Cependant la latitude du lieu où je me trou- 
vais difieiuit beaucoup de celle que les auteurs 
anciens assignent à leur Méroé^ dont le territoire 
était ) suivant eux , csirconscrit par ïAsiabûrM et 
\Asiapii8. Biu'kal ne pouvait'^il pas être plutôt 
Napata, lieu devenu une colonie de MérOé, et 
qui florissait à une époque postérieure sous le 
nom de sa méi*e patrie^ nom dont le souvenir y 
est encore attaché? L'exactitude du célèbre d'An- 
ville se serait-«Ile trouvée en défaut? auraît-ii 
méconnu la position de Méroé? Je répugnais à 
le croire. 

Toutes ces réflexions , et mille autres , éloi- 
gnaient le sommeil de mes paupières ^ lorsque 
f entendis au dehors un bruit de chevaux et la 
voix de plusieurs hommes. Je me levai ; et comme 
notre chambre n'avait point de porte , en un ins- 
tant |e fus dans la cour , oii je vis entier cinq 
Chaykyés à cheval. C'était le propriétaire de la 
maison ) accompagné de quatre voisins; ils avaient 
quitté leur retraite pour venir, à la faveur de la 
nuit^ faire une visite à ieurs femmes. L'un de ces 
hommes m'accosta d'un ton assez brusque, en 
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me demandant pourquoi ie pacha ne savait em»* 
ployer d'autres châtimens que le kazouk [ie 
supplice du pal ]. Je demeurai interdit à cette 
question , dont je ne devinais point f à-propos ; 
mais ses amis fappeièrent et ii entra avec eux. 
M. Letorzec, mon interprète, et mes domes- 
tiques, réveillés aussi par {e bruît, étaient sur 
pied. Les Chaykyés se mireirt à boire du méryse , 
liqueur qui leur échauffe la tète et les porte par- 
fois à des excès* Sur ces entrefaites, un esclave 
me donna la clef de l'interpellation saugrenue qui 
m'avait été adressée; il m'apprit que les corps de 
cinq habitans du lieu étaient en ce moment près 
. de notre gite , eitposés sur l'instrument de leur 
supplice : c'étaient des malfaiteurs qui détrous- 
saient et massacraient les passans , et qui venaient 
d'être empalés par ordre du -pacha. Cette exécq- 
tion , quelque effroyable qu'elle fut, devint peut- 
être pour nous une sauve-garde , et contribua à 
inspirer à nos hôtes de la circonspection. Nous 
fîmes du feu , examinâmes si nos armes étaient 
en bon état, et nous tînmes sur nos gardes le 
reste de la nuit. Avant que le jour parût , nos 
cinq Chaykyés s'étaient empressés de regagna 
le désert. Le 9 , on me dit que l'armée était tout 
près : je résolus de m'y rendre pour voir le prince 
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^t A'bdin bey ; je comptais être dé retour le soir. 
II fut convenu que Mi Letorzec changerait de 
logis , et irait s'installer dans un plus grand vil- 
lage. Au point du jour, nous montâmes, mon 
interprète et moi , sur nos dromadaires , et le 
premier spectacle qui s'offrit à notre vue fut ce- 
lui des cinq malheureux dont on nous avait ra- 
conté le supplice. A gauche de notre route , s'é- 
levaient quelques montagnes en grès 'et isolées. 
A une lieue de là , le désert s'avance jusqu'au 
Nil; de nombreuses masses de rochers en for- 
ment la lisière : leurs matières constituantes 
composent un granit à grqs grains blancs et roses, 
chargé de grandes parcelles de mica blanc nacré : 
quelques-unes de ces roches avaient envahi le lit 
du fleuve et f obstruaient en partie ; c'était l'indice 
précurseur d'une cataracte. Il nous fallait décrire 
de nombreuses sinuosités à travers les crêtes 
graniteuses qui nous bandaient le passage. Bien- - 
tôt nous aperçûmes des barques du pacha. Ce- 
pendant j'avais été trompé : la distance qui nous 
séparait de l'armée était beaucoup plus grande 
qu'on ne me l'avait dit. Celle-ci campait sur la 
nve gauche du fleuve : nous le traversées , et 
nous mtmes pied à terre à Guerf el-Hàmdftb, 
après cinq heures de marche. 
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Souvfttt, dans le cours du trajet, j'avais fait 
dca réflexions qui m attristaient ; elles se renou- 
velèrent quand je fîis près du camp. En me sépa-* 
rani du prince Ismàyl , pour dler demander de 
nouveaux firmans à son père, je n'avais pas craint 
lea rfifos de ce dernier; j étais très-coiinu de lui , 
et h. considération qu'il devait au gouvernement 
français» par qui fêtais envoyé , m'in^irait de la: 
confiance* U n en était pas ainsi du prince bmayl : 
leamotife qui! avait eus. de m'ëloigner pouvaient 
subsister encore; ne s'ofienserait-il pÉis de mon 
oj^niÂtre persévérance? 

Guerf el-Hàmdftb est composé de quelques 
petites maisons éparses. Nous avions rencontré 
sur notre route Kery meh , Ês-Seïem , Suegâ ou 
Soueyqât, Kassingar, el-Kourou, et aperçu sur 
l'autre rive Sanab , Aduène ou Doueym , Sagât , 
Nourî, où sont les pyramides, el-Grayba, el- 
Béjiel , lieux qui consistent en quelques habita- 
tions. Nous avions remarqué aussi les lies de Ta- 
gadîngat» Om'chçrah, d'Ekl-Dokhon, et celle 
de Habyb-AIIali ou T^ibyb-EHab. Prè$ de Gucrf 
^I«-HàmdÀb ^ quelques rochers et une petite ile »e, 
montr«pjt m mitieu du fleuve , dont les deux 
bords sont garnis, à un demî>-quart de lieue, de 
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collines formée d'un granit chargé de iargea pair* 
celles de mica. 

Je ne pus vcâr le prince ce jour- là; il était 
incommodé : mais je fus admis près dii brave 
A'bdin bey, à qui M. le chevalier Drovetid, dont 
je lui portais des lettres, m'avait fait connaître en 
Egypte. Mohammed-AIy, croyant que je trouve* 
rais A'bdin bey dans le Dongolsdi , où il devait 
rester gouverneur, m'avait donné un firman 
pour lui, portant recommandation de me fourtiîr 
les escortes dont j'aui*ais besoin pour rejoindre 
l'armée de son fils , ou me faire accompagner 
jusqu'au Sennar ; enfin , tout, ce qui pourrait 
faciliter ma recherche des mines que l'on disait 
eidster dans cette province. 

Je remis ce firman à A'bdin bey; et après 
qu'il en eut pris lecture > il me fit les ofires les 
plus affectueuses de ses services, en m'assurant 
de toute sa protection. L'armée devant partir 
sous trois jours , il me recommanda de ne pas 
m'en éloigner, attendu que j'avais à peine le 
temps de faire me^. préparatifs de départ peur 
marcher à sa suite, J'expédiai sur-Ia-champ un 
Arabe à M- Letonec , pour l'engager à venir 
sans délai avec tous nos bagages ; et je me vis 
ainsi obligé de mmettre à mon retour i'expio* 
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ration des ruines de Barkal. A*bdin bey s'em- 
pressa de m'envoyer une tente , et me témoigna 
beaucoup d'égards. Cet excellent homme est 
vraiment un ami précieux pour les Européens. 
Ses nobles procédés , ses manières affables , l'ont . 
fait chérir des voyageurs qui Font connu ; tous 
ont dû s'étonner qu un Turc ait acquis en Egypte 
cette amabilité qui le ferait distinguer même 
dans les pays les mieux civilisés de l'Europe. 

Le lendemain 1 1 » sur l'extrême désir que je 
témoignais de visiter les pyramides de Nouri , 
que j'avais découvertes dans le lointain lors de 
mon apparition au milieu, des ruines du mont 
Barkid , A'bdin bey nous fit donner deux soldats 
pour nous y conduire , mon interprète et moi , 
et un cheval à chacun. Étant parti tard, j'eus à 
peine, ce jonr4à, le temps de jeter un coup- 
d'oeil sur ces monumens, qui diffèrent peu des 
moyennes pyramides de Saqârah. A ma rentrée 
au camp , je vis bientôt arriver M. Letorzec avec 
tout notre bagage. 

Des Grecs et d'autres Européens , courtisans 
du prince , auxquels j'étais redevable des fatigues 
et des frais du voyage de cinq cents lieues que 
je venais de faire en pure perte , accoururent 
d'un air empressé me complimenter sur mon 
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heureux retour; tous m'offraient leurs bons of- 
fices auprès du prince, et cherchaient à faire 
paraître une satisfaction qu'ils étaient loin de res- 
sentir. Au reste , ils croyaient bien être arrivés 
à leurs fins : ces ruines de Barkal , dans ieur opi- 
nion, étaient incontestablement celles de l'an- 
tique Méroé , cherchées si long-temps et si vai- 
nement jusqu'à eux. II était impossible que je 
ne lusse pas leur triomphe dans leurs yeux ; 
mais ce triomphe était-il bien réel ? Aucun n'avait 
pris ni mesures ni dessins de ces monumens; 
nulle observation astronomique n'avait été faite 
par eux : leur plus grand travail s'était borné à 
tronquer quelques hiéroglyphes pour y attacher 
leurs noms. Dans le nombre de ces hommes , il 
s'en trouvait cependant, je dois ïe déclarer, 
de fort estimables ; je citerai en première ligne 
M. Rossignol, médecin piémontais , qui eut lui- 
même beaucoup à souffrir de leurs mauvais pro- 
cédés • : un de ses compatriotes ayant péri au 
milieu d'horribles convulsions, on n'hésita point 
à attribuer sa mort à un empoisonnement , et 
à en accuser ces. courtisans aussi pervers qu'en- 
vieux. Ismàyl lui-même,^ quel que fût l'empire 
quç ces étrangers exerçaient sur son esprit , était 
ioin de leur accorder une confiance aveugle : 
II. 4 
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ce prince ne prenait point ies médicamens qu'ils 
iui administraient y avant qu'ils en eussent bu 
eux-mêmes une partie. Mais cela nempéchait 
point qu f 1 ne * fût presque toujours la dupe de 
leur astuce et de leur talent consommé pour 
t'intrigue. 
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tTAcautô auprès d'A'bdin bey une connais- 
sance exacte de^ l'armée d'Ismâyl paclia« A'bdin 
bey, Haggi-Hammed et Omar kàchef abachie, 
commandaient chacun quatre cents cavaliers 
osmanlis. B y avait de plus quatre cents hommes 
de cavalerie composée d'Arabes Bédouins et de 
Mofagrebins. Mohammed .aga bulbachi - chers- 

sismé éteit à ia tète de six c^its fantassins os- 

• • • 

maniis et de trois cents canonniers ; huit cents 
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Bédouins et Mohgrebins étaient conduits par 
divers chefs arabes *. Les cheykhs Kalif et 
Daoute kâchef commandaient sept cents Abâb- 
dehs ; ce qui portait i armée à quatre miile 
hommes, dont dix-huit cents de cavalerie. Deux 
mille domestiques et trois mille chameaux étaient 
en outre attachés à sa suite. On comptait vingt* 
quatre pièces de canon de quatre. Le pacha 
avait une garde particulière de vingt mamlouks. 
Les fonctions diplomatiques étaient remplies par 
trois uimas, dont les plus grands elBforts ten- 
daient à subjuguer les peuples par la persuasion, 
pour éviter l'effusion du sang. Ils réussirent sou-* 
vent dans cette honorable mission , et reçurent 
chacun une récompense de 6,000 francs et des 
vétemens d'honneur. 

A'bdin bey voulut bien me donner , sur la 
marche des troupes et sur les événemens inili*- 
taires qui avaient eu lieu jusqu'à ce jour, de 

* Les Arabes Mobgrebins sont ceux qui habitent ia côte de 
Barbarie la pias rapprocbëe de fÉgypte. Les Arabes Bédouins soni 
ceux qui vivent a^ns des tentes sur les frontières dn désert , n^én&e 
en Egypte , à foccident du fleuve. Ces Bédouins sont les meilleurs 
soldats, et les A.bâbdebs sont les plus mauvais ; les premiers naissent 
eavaifers, et sont constamiiient exercés à ia guerre et au pillage; 
les Abâbdehs , au contraire , sont des commerçans conducteurs de 
caravanes , que le pacha voulut incorporer parmi ses troupes dans 
le pTtiicipe de cette expédition. 

4' 
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curieux détails dont je vais faire connaître une 
partie. 

L'armée 9 après avoir quitté Syène, vint à la 
hauteur d'Ouâdy - Alfa , où 'elle resta campée 
pendant vingt jours, retenue par le passage des 
barques dans la cataracte : continuant sa marche 
sur la partie gauche du fleuve, 'elle s'avança à 
petites journées vers Dongolah , où elle séjourna 
quelque temps; elle alla ensuite à Marakah, ré- 
sidence des mamiouks qui avaient pris la fuite. 
Les troupes marchèrent encore cinq jours : jus- 
que - là 9 les Cbaykyés et les méliks avaient fait 
leur soumission ; mais il n'en fut pas de même de 
la province Dâr-Chaykyé , où les habitans sou- 
tinrent avec opiniâtreté plusieurs combats qui 
durent en partie les anéantir. 

Les barque3 chargées des provisions de Tar- 
mée furent retardées par le passage des cata- 
ractes, et les troupes eurent à souffrir d'une 
disette momentanée. Le pacha , avec favant- 
garde, s'avança peut-être imprudemment pen- 
dant six jours, n fut bien surpris de trouver les 
Chaykyés sous les armes , disposés à combattre : 
il n'avait ni canons, ni forces suffisantes pour 
s'assurer un grand succès. Arrivée à quelque dis- 
tance de Korti, l'armée se. reposa deux jours 
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dans une campagne ensemencée de douràh , sur 
le bord du fleuve. Ismftyi envoya des pariemen* 
taires aux Chaykyés, pour ieur signifier que les 
ordres de son père étaient de faire d'eux des cul- 
tivateurs ; qu'ainsi ils eussent à livrer leurs armes, 
leurs chevaux , et qu'A se contenterait d'un léger 
tribut. Les Chaykyés répondirent qu'ils consen- 
t^ent à accorder le tribut; mais qu% étaient 
résolus à tenter les chances des combats , plutôt 
que de se dessaisir de leurs chevaux et de leurs 
armes. Le pacha , bien convaincu qu'il ne se 
rendrait pas maître du pays sans en venir aux 
mains , envoya en reconnaissance cent cavaliers 
bédouins qui eurent le malheur de se lU^r 
surprendre et cerner par un parti nombreux de 
Chaykyés. Voyant que toute retraite leur était 
interdite y ils se battirent en désespérés, et ils 
perdirent soixante-quinze hommes , trente che- 
vaux , et eurent vingt blessés. Ceux qui purent 
échapper vinrent au camp apporter cette fîmeste 
nouvelle; ils firent connaître la bravoure des 
cavaliers chaykyés , leur agiiité et leur nombre. 
Le pacha avait huit cents hommes de cavalerie , 
à la tête desquels étaient A'bdin bey et Haggi- 
Hammed ; mais la supériorité que lui donnaient 
les armes à feu était incontestable. Les Chaykyés 



54 VOYAGE À MERDE, 

n'étaient armés que de lances et de sabres ; leurs 
chefs seuls 9 couverts de cottes de maiiie etpor^ 
tant de longs boucliers en peau de crocodile et 
^hippopotame, avaient des fusils. Cette consi* 
dération décida le pacha à se porter en avant. 
Les Cbiykyés f y obligèrent d'aiileqrs par de 
fausses attaques qu'ils semblaient faire en se re- 
liant, pour concentrer leurs forces et p(M*ter un 
grand coup à l'armée turque. 

Le pacha fit prendre poste à ses troupes sur 
une vaste plaine, au<delà des terres cultivées, on 
il se plaça avantageti^ment : deii cavaliers furent 
envoyés en éclaireurs à la r»jierche de l'ennemi, 
qui ne parut pas de la journée : l'armée turque 
passa la nuit dans sa position. Le lendemain , 
4 novembre , vers les deux heures après midi , 
on vit paraître dans l'est comme un nuage épais 
qui grandissait en avançant ; c'était f armée des 
Chaykyés, composée de combattans montés 
sur des dromadaires, de cavalerie et d'une 
nombreuse mfanterie. Pour la première fois 
Ismftyl faisait la guerre : plusieurs kâchef^, vieux 
soldats ) qui l'entouraient, crurent pouvrâr se 
permettre de lui faire dès observations. Il leur 
demanda avec véhémence s'ils prétendaient com- 
battre à leur manière, plutôt qu'à la sienne. 
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L'assurance d'une soumission complète à ses 
ordres fîit toute leur réponse. En ce cas, dit le 
prince , nous serons vainqueurs. A f instant , il 
prescrivit les dispositions à prendre pour se 
mettre en défense : agile et plein d'ardeur , il par- 
courait Farmée, recommandant à chacun de bien 
faire son devoir et animant le courage de ses 
troupes. 

Bientôt les deux armées sont en présence. La 
bonne contenance des Cbaykyés, et leur nombre 
qui excédait quatre fois celui des Turcs , sem- 
blaient leur promettre une victoirç assurée. 
Plems de confiance , ils approchent en faisant 
retentir l'air de leurs cris et du bruit de leurs 
timbales. Une jeune fille chaykyé, montée sur 
un chameau richement harnaché , donne le si- 
gnal duxombat , en faisant entendre des espèces 
de roucoulemens familiers aux Arabes ; ces cris 
se répètent et animent les combattans , qui 
courent aiSroirter le (hnger. Les deux partis s'en- 
tre-choquent avec un acharnement égal. L'aile 
droite des Turcs fiit dès l'abord fortement en- 
dommagée pajF un parti de cavalerie , tandis 
qu'un autre se portait sur la gauche : par-tout le 
combat s'engage avec énergie. Les ChayLyés 
avaient quelques nrmes à feu; leur cavalerie 
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chai^eait avec une agilité et une vigueur éton- 
nantes ; les Turcs pliaient déjà sur l'arrière ; la 
victoire fut un moment incertaine. Mais l'intré- 
pide A'bdin bey,, avec un petit nombre des 
siens , chargea trois fois avec tant de force , de 
valeur et d'habiieté , qu'il parvint à couper la 
cavalerie chaykyé. Toujours à la tète de sa 
troupe , et s'exposant aux plus grands dangers , 
il tua de sa main plusieurs Chaykyés, culbuta 
l'ennemi et resta vainqueur sur le champ de ba- 
taille. Le pacha , de son côté y donna des preuves 
d'une intrépidité rore et d'une grande présence 
d'esprit. La bataille avait duré près de trois 
heures. Les Bédouins et les Mohgrebins s'étaient 
vaillamment comportés. Haggi-Hammed et A'b- 
din bey dispersèrent la cavalerie ennemie , qui y 
favorisée parfapproche delà nuit, échappa aux 
poursuites en s'enfîiyant dans le désert : elle était 
forte de mille hommes et p'avait pas éprouvé 
une perte considérable. La iîireur des Turcs 
n'eut à s'exercer que sur Finfanterie , composée 
d'un ramas de misérables cultivateurs , dont les 
guerriers chaykyés s'étaient fait un rempart. Le 
nombre en était de deux mille cinq cents : ces 
pauvres gens , la plupart sans armes , fanatisés 
par un prétendu saint qui leur avait persuadé 
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que les baffes ne tuftient point tes vrais croyans , 
étaient accourus, avec une confiance aveugfe , 
se précipiter sous te feu des Turcs. Tous ^ comme 
nous t'avons déjà dit , s'étaient munis de cordés 
pour enchaîner tes Turcs , dont ifs ne suppo^ 
saient pas avoir à redouter une résistance sé- 
rieuse. Enfin ta crédulité de ces mallieureux 
était poussée au point qu'après te combat on 
en vit quetques-uns , pteins de t'intime convic- 
tion qu'ils s'étaient rendus invisibles par leurs 
talismans et leurs sortitéges , pénétrer dans le 
camp des Turcs avec une assurance tette , que 
ceux-ci les prirent pour des gellabes, amis du 
prince. Leur projet ne tendait à rien moins qu'à 
s'emparer de ce prince et à te garrotter avec 
leurs cordes. Enfin ils fiirent reconnus et arrêtés 
au moment oii its approchaient de sa tente ; et 
tout ce qui tes surprit , ce Ait que leurs amulettes 
ne les eussent pas protégés jusqu'au bout. Inter- 
rogés sur ce qu'ifs auraient fait du pacha , s'ils 
étaient parvenus à f enlever, ifs dirent qu'ils 
t'auraient envoyé à son frère , de qui ils ont une 
haute opinion comme te vainqueur des Wahabys. 
On en vit d'autres , atteints de plusieurs baffes et 
pouvant à peine se soutenir , s'en moquer comme 
d'une bagatelle dont its se disaient sûrs de ne 
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pM moittir. U est vrai qu'en général ils étaient 
ivres; queiquesHins même se {précipitaient au- 
devant des coups, tenant à la main un vase r^n* 
pli de liqueur enivrante, et paraissant aussi 
joyeux que s'ils eussent assisté à une iete. Les 
uns jetaient , en signe de mépris , de la terre à 
ia tête des Turcs ; les autres ^ les saluant comme 
leurs firères en religioii, leur adressaient le 
s&lâm dleffkom [ ia bienvenue au ?rai croyant }. 
Huit cents de ces malheureux restèrept sur le 
diamp de bataille : il ne périt pas plus de cin^ 
quante cavaiiers; tous les autres échappèrent 
par leur agilité. Le pacha eut trente- morts et 
quatre-vingts blessés. 

Mais les désastres des Chaykyés étaient bien 
loin de se borner là. Ce n'est pas dans k^ gloire 
de vaincre que le soldat turc trouve toute sa 
récompense ; le pîflage et la dévastation peuvent 
seuls assouvir sa cupidité. En voyant tomb» 
sans vie autour f^ix leurs compagnons , Tifflu- 
sion cessa pour ces stupides fanatitjpes; ce qu 
Mi restait s'enfuit de tous côtés vers le désert, â 
travers les champs de dourah. Quelques-uns re^ 
gagnaient leurs maisons , persuadés que leurs 
ennemis épargneraient cbs hommes désan&és. 
Vain e^râr ! La soldatesque effrénée se répandit 
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comme un toiTent , et porta de tous côtés Fiih 
cendie, la spoliation et le nmssacre. En vain fe 
padia voulut contenir ces furieux ; luÎHiaéine les 
avait encouragés en mettant à pri^i: le» opeflles 
des Chaykyés. Si qiidc|ue Turc , enu pw un 
sentiment d'humanité , daignait accorder la vie à 
nn de cses infortunés, il ne poussait jatoais, fai 
générosité jusqu'à lui iaksw ses oreille». «Tai 
entendu un Grée , médecin du pacha, se vuiter 
d'avoir fait don à un soldat de celles d'une |eiine 
£»nme qu'il avait trouvée cadiée dans un diamp 
de dourah , et &ire parade d'avoir ressenti pour 
celle-là une compassion que ne Ivà avaient point 
inspirée d'autres vieâles liHnnies qu'il avait tuas* 
sacrées sans scrdpule. L'nsage seul pouvait 
excuser le pacfaa d'avoir encouragé tant d'à* 
traces mutilations par l'^ppàt du gain. Ces 
honteux trophées, jioints à un bon nombre de 
têtes y lurent envoyés par lui à son père^ comme 
un témoignage de ses succès édatans. 

L'armée , à la suite de cette affiûre , vint 
camper sur le bord du fleuve. Le pacha fit pré- 
venir les habitans de Korti que tous ceux qui 
prendraient la fuite seraient considérés comme 
rebelles, et que leurs maisons seraient brûlées. 
L'effet suivit de près la menace : Korti devint 
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presque en totalité la proie des flammes. Le 
pacha fit néanmoins des efforts pour modérer 
la rapacité et ia barbarie de ses soldats , et sur- 
tout pour les empêcher de se livrer à des excès 
honteux envers les femmes. II se fit amener 
six cents de ces malheureuses : ies unes se la- 
mentaient; d'autres 9 pleines de croyance dans 
la prédestination , se résignaient avec courage , 
piensant qu'on ies traînait à la mort ; la plupart 
étaient encore couvertes du sang que l'ampu- 
tion de leurs oreilles leur avait fait répandre. 
Cependant Fhumanité du pacha leur réservait 
un sort moins dur que celui auquel elles s'at- 
tendaient : pour les soustraire aux insultes de ses 
gens, il les fit transporter dans fiie de Cha- 
trab, et leur fit procurer tout ce qui était né- 
cessaire à leur existence. Un pareil trait devait 
faire et fit en effet beaucoup d'honneur à ce 
prince : des Nubiens de Dongolah , que les Chay- 
kyés avaient contraints d'entrer dans leurs rangs , 
fiinent aussi mis en liberté et renvoyés dans 
leur pays. 
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Le s novembre , on fit non loin du camp 
vingt prisonniers. Bs furent conduits au pacha , 
qui les interrogea sur leur nombre ; ils ne man- 
quèrent pas de Fexagérer , en ie portant encore 
à 5000 combattans. « Eh bien ! leur dit-ii , je 
« vais vous faire donner à chacun un séquin 
« et vous remetre en liberté : allez dire à vos 
» chefs qu'ils méconnaissent mes forces ; ils 
^ n'ont eu affaire , dans le dernier combat , 
i> qu'au quart de mon armée ; j'ai douze pièces 
» de canon qui extermineront tous les vôtres, 
tt Dès que mes troupes sont acharnées au car- 
» nage, il n'est plus en mon pouvoir de les mai- 
» triser : vos villages seront la proie des flammes; 
» vos femmes, vos enfans, seront massacrés, 
tt Dites-leur donc que tous leurs efforts tour- 
» neraient contre eux; qu'en se soumettant, ils 
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tt m'épargneront ie regret de verser des flots 
1^ de sang. » Une escorte conduisit ces pri- 
sonniers à quelque distance du camp , et les 
laissa libres. Sur ces entrefaites, Ismftyl reçut 
un renfort dé deux cents cavaliers, de f infanterie 
et deux pièces de canon. H envoya de nou- 
veaux parlementaires aux Chaykyés ; toutes ies 
exhortations des uimas ne produisirent aucun 
effet. A quelques lieues du camp , les Chaykyés 
«'étant ralliés, passèrent le fleuve à la nage,- sur 
des pièces de bois ou sur leurs chevaux. Us 
allèrent se réunir , dans les forteresses des 
mâUks Chaouss et Zibert, à' celles de leurs 
troupes qui composaient leurs dernières res» 
sources. Le pacha, de son côté, fit débarquer 
son armée sur l'autre rive. Les Turcs, animés 
par leurs premiers succès , marchaient avec f as- 
surance que donne la certitude.de vaincre. L'en- 
nemi s'était approché du mont Dager, où est 
un château fort , éfevé en partie sur d'anciennes 
constructions. L'infanterie égyptienne s'avance 
de pied ferme , masquant f artillerie : arrivée à 
demi|X)rtée du canon , elle s'ouvre , et les deux 
jHèces vomissent la mitraille sur cette multitude ; 
deux décharges sufiisent pour en coucher par 
terre un grand nombre; les autres se précipitent 
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péie-méle dans ie château, et font encore un 
simulacre de résistance. Enfin, un boulet qui 
tombe au milieu d'eux jette l'épouyaiite jians 
leurs âmes ; ils reconnaissent que Dieu est 
contre eux , et que des efibrts prolongés seraient 
désormais superflus. Cependant la cavalerie 
parvint encore cette fois à s'esquiver^ et lut 
poursuivie toute la nuit sans qu'on parvint à 
fatteindre. 

Ce second combat porta le dernier coup aux 
Cliaykyés , et leur interdit toute résistance ulté- 
rieure. Les Turcs , suivant leur usage , coupé-* 
rent encore beaucoup d'oreilles; dans leur rage, 
ils égorgeaient jusqu'aux animaux de labour, 
duelque atroce que fut fa conduite' de la sot 
datesque turque, celle des prétendus médecins 
ou pharmaciens du pacha ne ie cédait en rien. 
Un de ces monstres s'était emparé d'une jeune 
fille en bas âge , dans f intention de la traîner 
en esclavage : aux cris d'efiroi de cet enfant, 
la mère accourt; une lutte s'établit entre cette 
femme et ie Grec , qui , effirayé dès cris perçans 
qu'elle jette pour appeler du secours , lui aban- 
donne sa fille, mais, avant de fuir , ia poignarde 
dans les bras de sa mère. Un antre frappa d'un 
couteau une jeune femme qui refusait d'assouvir 
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sa brutalité. Cette malheureuse , couverte de 
sang , s échappe des mains de son bourreau et 
pénètre dans le camp pour demaqder justice ; 
mais elle est repoussée, et ce crime reste im- 
puni. 

A la suite du combat^ des femmes effrayées , 
cherchant à se sauver du château , furent ren- 
contrées par des Bédouins : surpris de la beauté 
de l'une d'entre elles, ils l'arrêtèrent; c'était 
la fiHe du mélik Zibert. Safie , c'était son nom , 
n'avait que seize ans : sa figure, malgré sa 
couleur rembrunie , était douce et agréable ; 
rien n'égalait la beauté de ses traits et f élégance 
de ses formes ; elle ne portait pour vêtement 
qu'une petite trousse en ceinture , garnie de co- 
quilles , symbole de sa virginité. Tant de charmes 
étaient faits pour séduire des Arabes ; mais , 
vaincus par lappât de l'argent, ils décidèrent 
dé la conduire au prince. Safie avait aux pieds 
de longues sandales, dont le travail précieux 
dénotait son rang élevé. Montés sur leurs che- 
vaux , et galans comme des Arabes , ils la firent 
péniblement marcher devant eux. ( Voy. vol. 1 , 
pi. L. ) Ismâyl se montra ému en la voyant : 
il la questionna sur sa naissance , et elle fondit 
en larmes en prononçant ie nom de son père. 
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Zibert avait. pris ia fuite avec les. rebelles. Le 
prince , touché de sa candeuï*, de sa tendresse 
filiale, la fît couvrir d'une riche tunique, lui 
donna un côliier de sequins d'or et divers autres 
bijoux. Safie , inconsolable , demandait son père 
et sa simple parure. Le prince mit tous ses 
soins à calmer ses inquiétudes et à rassurer sa 
pudeur. U la fit monter sur un chameau , lui 
donna une escorte de ses officiers , et la ren- 
voya à son père. Celui-ci, qui avait appris 
l'enlèvement de sa fille , revenait sur ses pas 
avec quelques-uns de ses gens qu'il avait ralliés : 
il avait juré de périr ou de ia sauver. II s'avan- 
çait en hâte , lorsqu'il aperçut cette fille chérie 
qui courut se précipiter dans ses bras. Sa joie 
était inexprimable, mais non sans trouble : ses 
regards inquiets parcouraient le riche ajustement 
de Safie (vol 1 , pi. LXII ); ii Finterroge avec 
anxiété , et apprend que son honneur n'a pas 
qprouvé le plus léger outrage. Transporté d'ad- 
miration et de reconnaissance pour les généreux 
procédés de son ennemi , il prend la résolution 
de mettre à f instant bas les armes, détermine 
ses compagnons à suivre son exemple, et ils 
vont tous ensemble se jeter aux pieds d'Ii^nàyL 
La cavalerie chaykyé , revenue sur le bord du 
II. 5 
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fleuve , à quelques iieues de {'armée turque , avait 
besoin de repos pour soigner ses malades; le 
mélik Chaouss lui-même était blessé ; il envoya 
son fils près d'Ismftyl pour lui offrir quelques 
beaux chevaux , et solliciter une trêve de plu- 
sieurs jours. Ce jeune homme , âgé de dix-huit 
ans, avait reçu une légère blessure en com- 
battant près de son père. Le pacha f accueillit 
avec bienveillance , lui donna sa parole qu'il ne 
serait fait aucun mouvement hostile contre les 
Chayliyés jusqu'à ce qu'ils fussent en état de se 
défendre , et le fit reconduire par une escorte 
jusqu'au-delà du camp. 

Le mélik Omar , à f imitation de Zibert , vint 
faire sa soumission. Chaouss s'y refusa, et se 
rendit à Chendy avec trois cents hommes des 
siens , qu'il avait déterminés à le suivre. Le pacha 
donna des vétemens d'honneur aux méliks qui 
s'étaient rendus , et les fit chefs de village. Le 
bon ordre se rétablit peu à peu ; on vit les cul- 
tivateurs rentrer avec leurs femmes , leurs enfans 
et leurs troupeaux , chercher à travers les dé* 
combres quelques restes de leurs habitations , et 
reprendre enfin leurs travaux sous la protec- 
tion de leur nouveau maître. 

Les Chaykyés morts dans le combat res- 
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tèrent huit jours sur le champ de bataille; Isi 
plupart devinrent la proie des vautours : enfin 
leurs compatriotes , à là sollicitation des Turcs 
et aidés par eux, se décidèrent à leur donïler la 
sépulture. 

La province de Chayky ou Chaykyé était 
une république , gouvernée par trois méliks 
principaux , Chaouss , Zibert et Omar ; ceux-ci 
avaient sous leurs ordres chacun trois autres 
chefs, qui commandaient des corps de troupes. 
II n'était point rare de voir des différens s élever 
entre ces dépositaires du pouvoir; mais ils se 
réunissaient tous âans hésitation , lorsque f in- 
térêt de la patrie était menacé. Sjdvant la tra- 
dition, ces habitans, venus de TArabie, s éta- 
blirent dans le pays il y a six cents ans ; un de 
leurs ancêtres, appelé Chayke, donna son nom 
à la nation. La population étant trop nom- 
breuse relativement à ses revenus agricoles ou 
industriels, l'esprit militaire dut naturellement 
s'y propager : aussi la plupart des Chaykyés 
naissent guerriers et passent une partie de leur 
vie fa lance à la main. Ils sont de moyenne 
taille, plus robustes que les Barâbrahs, et pleins 
de bravoure, de dévouement et de fierté. Les 
femmes passent pour partager le courage de ^ 

5* 
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leurs maris. En 1812, ils ne craignirent point 
de provoquer au combat tes mamiouks réfu- 
giés à Marakah , et remportèrent parfois l'avan- 
tage. Depuis le démembrement du royaume de 
Sennàr, dont ils étaient jadis tributaires, ils 
s'adonnèrent avec ardeur au métier des armes , 
et ne tardèrent point à devenir redoutables aux 
provinces qui les avoisinaiént. 

Dongoiah , Barbar, Alfaye , eurent souvent à 
gémir des entreprises de cette peuplade auda- 
cieuse. Les caravanes, en traversant le désert, 
n'avaient rien plus à craindre que la rencontre 
de quelqu'une de ces hordes de pillards. Aussi, 
Ismâyl, en les mettant à la raison, fut-il regardé 
comme un libérateur par les habitans des con- 
trées limitrophes, qui, n'ayant point à appréhen- 
der des vexations pires que celles dont ils avaient 
eu à souflfrir jusqu'alors de la part des Chaykyés, 
accouraient avec empressement se rahger sous 
leur nouveau joug. . 

Le territoire des Chaykyés a, en longueur, 
trente lieues environ ; sa plus grande largeur est 
de trois quarts de lieue ; souvent les terres cul- 
tivées ne s'étendent, de chaque côté du fleuve, 
qu'à un quart et même un demi-quart de lieue. 
On a exagéré le nombre des Chaykyés en état de 
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porter les armes : d'après un aperçu que j'ai fait, 
les villages et les iles habitées peuvent , dans un 
cas pressant, mettre sur pied six mille hommes. 
Le dourah est ia principale production du pays; 
on. en fait deux récoltes : il y croit aussi de forge, 
du coton 9 du palma-christi dont ils retirent de 
Fhuile pour se graisser ie corps et les cheveux , 
diverses espèces de pois. Les dattes sont peu 
abondantes et de mauvaise qualité. Dès que 
Ton a passé la province de Sokkot et cefle 
d'el-Mahas, les palmiers dégénèrent. Les deux 
espèces S acacia mimosa, communes en Egypte, > 
sont de même abondantes ici ; on en trouve 
une troisième espèce beaucoup plus grande. 
B y vient des nebkas , des heglygs , quelques 
doums. 

On dit {es Chaykyés hospitaliers : leurs 
femmes, qui sont généralement jolies, passent 
pour être fort dépravées ; fabsence de leurs 
maris , continuellement en course pour se livrer 
au pillage , et l'influence du climat , rendent une 
pareille imputation assez vraisemblable. La préé- 
minence des hommes est parmi eux très-pronon- 
cée. Je demandai un jour ce que signifiaient cinq' 
paquets dossemens danimaux que je voyais sus- 
pendus au plancher dune habitation. C'est, me 
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répondît-on, un signe de souvenir qui atteste 
que la maltresse dé la maison a donné le jour à 
cinq enfans mâles. Ces os sont ceux d'autant de 
moutons mangés successivement en famille, dans 
un repas consacré à célébrer la naissance de cha- 
que enfant. La femme qui m'instruisait de cette 
particularité » semblait exprimer , par un certain 
air de dépit, que pour une fille on n'y faisait 
pas tant de façons: Lorsqu'une femme devient 
veuve , elle ne doit pas sortir de la maison pen- 
dant quatre mois; il n'en est pas de même du 
mari. Le dourah est leur principale nourriture ; 
ils en font des gâteaux cuits sous la cendre; 
ils en font également avec de la farine d'orge ; 
ils y mettent parfois des dattes, comme frian- 
dises. Des espèces de galettes cuites sur une 
dok sont leur mets favori. Us retirent du dourah 
des boissons fermentées, et une eau-de*vie qui 
parfois les enivre. Une partie des hommes sont 
seulement vêtus d'une chemise entoile de coton; 
d'autres portent, comme les femmes , une pièce 
de toile drapée autour du corps , à l'instar des 
provinces voisines. 

Les gens de guerre proprement dits sont tous 
cavaliers : ils n'ont qu'un très-petit nombre d'ar- 
mes à feu ; leur arme principale est la haste : ils 
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en portent trois ou quatre de la main gauche, et 
les lancent de très-loin avec beaucoup d'adresse 
et de célérité , en poussant un cri ; ils ont en ou- 
tre un grand sabre à deux tranchans en lames 
d^Aliemagne, quils garnissent eux-mêmes : un 
long bouclier leur sert à parer les coups qu'on 
leur porte. Ils montent des étalons de Dongolah, 
qu'ils manœuvrent avec autant d'agilité que les 
mamiouks d'Egypte; ils ont, comme les Turcs , 
Fusage d'arrêter court leurs chevaux , ce qui les 
perd de bonne heure. Les Chaykyés semblent 
plus laborieux que dans les provinces du nord : 
ils travaillent fort bien les peaux destinées à leurs 
sandales : ils tissent. des nattes en paille de di^ 
verses couleurs , dont tes nuances , mariées avec 
goût, forment des dessins fort agréables. La 
langue natui;ellé est l'iirabe; plusieurs savent |e 
lire ; leurs écoles sont même renomçiées , et il y 
vient des élèves des provinces environnantes, 
Toutes les productions du pays se con3omm^j(it 
sur les lieux; par conséquent ils font peu de 
commerce. lis se rendent à Chendy en six jours, 
par une vallée du désert , qui a dû être la route 
par laquelle les anciens habitans de Noun ou 
Bélel, près BarkaJ , communiquaient avec Asso^r 
ou Méroé, près de Chendy, A quatre heures de 
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Béiel , on voit au mont de la Gazelle , sur cette 
route , les ruines (Tutr ancien couvent chrétien , 
en briques cuites. Une seconde route , au nord 
de la précédente , conduit à Barbar , par la 
vaflée d'Argou. Plus au nord encore , deux 
chemins conduisent de Barkal , f un à Dongolah 
éi - A'gouz , f autre à f He d'Argo : ce dernier 
est très -suivi par les marchands de dattes de 
Sokkot. Toutes ces routes , par ie désert , 
abrègent singulièrement les voyages, et, en 
facilitant tes communications, les rendent plus 
fréquentes. 

Le départ de l'armée se trouvait retardé par 
l'attente de chameaux pour le transport de ses 
bagages. Le 1 5 , je retournai aux pyramides de 
Nouri ou Noure. J'y passai la journée pour en 
relever le plan topographique {voy. pL XL Vil, 
vol. I). On en compte quinze fort grandes : leur 
état de conservation me permit d'en mesurer les 
bases, à quelques centimètres près. Une de ces 
pyramides excède de près du double les dimen- 
sions des autres : sa base est de 48 mètres 50 cen- 
timètres; ses faces vont en se rétrécissant par 
gradins, comme celles de Saqarah : la partie su- 
périeure de l'une de ces faces s'est écroulée , et 
laisse voir à fintérieur le sommet lisse d'une 
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petite pyramide qui semble avoir été recouverte 
par celle que je décris. Toutes les autres ont de 
26 à 28 m. de base. Leur construction ne diffère 
point de celle des pyramides d'Egypte , si ce n'est 
qu'elles sont plus effilées ; leurs faces sont gar- 
nies d'un revêtement en grès très-uni , et qui pa- 
rait avoir été ragréé sur place , ce que fiûsaient 
souvent les Egyptiens pour les murailles de leurs 
monumens : f intérieur est bâti en pierres écarries 
d'un poudingue formé de cailloux de quartz légè- 
rement agglutiné ; efies ont20 à30 centimètres en 
hauteur d'assise, et 45 environ en longueur. C'est 
sans doute la facilité de tailler ce poudingue ^ en 
partie friable , qui lui a fait donner la préférence 
sur le grès. Toutes ces pyramides étaient orien- 
tées de la même manière : faxe de chacune, fai- 
sant un angle de 45 à 50 degrés vers Fouest avec 
le nord magnétique, en place les angles dans la 
direction des quatre vents cardinaux. La chute 
d'une grande parAe du revêtement donne à ces 
monumens l'aspect de la dégradation. J'en ai pris 
une vue {voy. pi. XLVHI). Nulle ouverture ne 
s'y fait remarquer ; on peut néanmoins supposer 
que leur intérieur n'a pas de tout temps échappé 
aux regards. 

Le 18 , le prince étant remis de sa prétendue 
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indisposition , je fus admis à le voir. li me reçut 
avec toute ia politique des Turcs ; quoi qu'il en 
soit, il fut décidé que je suivrais f expédition: 
jusqu'à cette entrevue, ie prince s y était tou- 
jours fortement opposé, sous prétexte que ies 
firmans de son père ne s'adressaient pas à lui *. 
U est vrai que ie vice-roî, soit pour ne pas 
contraindre son fiis à me prendre sous sa protec- 
tion, soit qu'H eût calculé que je trouverais 
A'bdin bey dans ie Dongolali , lorsque Ismàyl 
serait déjà dans le Sennàr, le vice»roi, dis^je, ne 
m'avait accordé de firmans que pour le premier. 
Ce fut à ia bienveillante ténacité de cet homme 
estimable que je dus l'avantage de suivre l'expédi- 
tion.II n'avait point hésité à employer f ascendant 
que la confiance méritée et f aflfection du vice-roi 
lui donnaient sur f esprit du jeune prince, pour 
vaincre l'opiniâtre résistance de celui-ci : il n'y 
parvint pas sans d'assez vives altercations. Le 

* Ce prince avait prié son père de ne laisser à rarmëe d*autres 
Européens que ses mëdecins , et un Italien qui , sVtant annoncé 
comme expérimenté dans Tart militaire, devait être un des con- 
seillers dlsmârjl. 

Je sus même que ce prince , ayant appris que frétais en route 
pour refoindre l'armée , avait expédié dés ordres exprès au kàchef 
d'Onâdy-AIfa pour me retenir : heureusement ils arrivèrent trop 
tard; j'avais dépassé le lieu qui devait être celui de mon arres- 
tation. 
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prince avait consenti enfin , mais non sans hu<<' 
meur. Cependant A'bdin bey devait nous quitter 
à Barbar et retourner au Dongolah. Je tremblai 
en pensant que j'allais perdre mon seul appui ^ 
et me trouver isolé dans cette armée , contre le 
gré du chef qui la commandait. Le temps seul 
pouvait me faire connaître à Ismftyl et ie faire 
revenir des préventions dé&vorables que de 
lâches calomniateurs lui avaient inspirées contre 
moi. 
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Départ pour Barbar. — Cataracte. — Ouàdy-Argou ; roches; marc&e 
pénible de Tarmée. — Incendie. — Arrivée am Nii ; faas^e alerte. 
— -' Ethe'ries. — Arriye'e pompeuse de Farmëe à Qonbouchiy^ 
province de Barbar. — Soumission des mëiiks. — Burckhardt. 

Les chameaux attendus de Barbar étant ar^ 
rivés ce joui^Ià , Ismayl fit marcher en avant une 
partie de l'artillerie , douze pièces de canon ^ 
escortées par quatre cents hommes de Cavalerie 
commandés par Haggi-Hammed . Ici , le prince 
ayant divisé son armée en trois corps , arrêta que 
Fun resterait avec les barques^ et que les deux 
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autres se rendraient à Barbar : finfanterie devait 
suivre le bord du fleuve , tandis que lui-même , 
accompagné d'A'bdin bey, dirigerait ia cavalerie 
par ie sud-est du désert , afin d'éviter un grand 
contour que fait ie Nil. Ne voulant pas me sé- 
parer sitôt de monbienfiuteur, je résolus de suivre 
cette route; me réservant d'explorer cette partie 
du fleuve à mon retour. 

Cent vingt barques, trop grandes pour passer 
la cataracte des Chaykyés , les eaux du Nil étant 
basses, restèrent dans cette province; on y laissa 
aussi le matériel dont l'armée pouvait se passer 
et les malades , le tout sous la garde de trois cents 
Mohgrebins. 

Le 21 février, le pacha fit lever le camp. 
Dès ie jour, les cris des Arabes et des cha- 
meaux retentissaient de toute part. A neuf 
heures, un coup de canon avertit de charger 
les chameaux ; à onze heures , le bruit des pe- 
tits tambours ouvrit et ^ guida la marche. On 
s'avança entre les limites du désert et celles des 
ten:es cultivées qui , dans cette partie, s'étendent 
à cent et deux cents pas du fleuve. Une colline 
de granit peu élevée nous bornait ia vue vers le 
sud-est. Sur le Nil se voyait un long groupe 
de rochers. Après deux heures de marche , nous 
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étions en face d'une île nommée Méraouy , nom 
qui éveilla mon attention ; mais on m'assura 
qu'elle ne contient aucun monument antique. 
Nous franchîmes une montagne élevée , appelée 
Koulqeyli et aussi, me dit-on, Méraouy, à 
cause de sa proximité de file de ce nom. L'ari- 
dité du sol sur ce point nous annonçait rap- 
proche de la cataracte. Ici on s'enfonce un peu 
dans le désert , dont la surface est hérissée de 
rochers et de granit, et on laisse le fleuve à une 
distance de tantôt un quart, tantôt un demi- 
quart de lieue : son Ut est encombré de rochers; 
File Ouly , en grande partie inculte , et où 
croissent cependant des acacias , ne laisse entre 
elle et la rive gauche qu'un canal étroit. Après 
cinq heures de marche , l'armée campa à Mou- 
touâl. De f autre côté du fleuve, à peu de dis- 
tance , je distinguai des ruines de constructions 
en terre. 

Le 22 , l'armée, pour éviter un iong circuit, 
prit sa direction par le désert. Pressé par f ex- 
trême envie de voir une partie de la cataracte , 
je continuai , avec ma suite, à côtoyer le fleuve. 
A trois quarts de lieue plus loin , j'aperçus son 
ceurs obstrué par d'énormes rochers , au travers 
desquels ses eaux s'échappent avec efibrt, en 
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formant une niuititude de petits canaux sinueu:;:. 
L'œil attristé ne découvre sur cette sombre 
piage aucun indice de végétation : ces> roches , 
dont les crêtes noirâtres contrastent avec* la 
blancheur de Tonde écumeuse qui les frappe; 
ce sol aride et décharné; ces vastes et sauvages 
solitudes, où semble régner un éternel silence ; 
tout en ce lieu concourt pour faire pénétrer dans 
Famé un sentiment de mélancolie mêlé d'admi- 
ration. 

Bientôt une petite île vint délasser notre vue 
par quelques traces de verdure. Durant une 
lieue, nous suivîmes une route tortueuse; de 
loin à loin , de petits carrés de terre et des ca- 
banes désertes nous firent présumer l'existence 
de quelques malheureux sur ces bords agrestes : 
ie limon que le fleuve y dépose tous les ans 
•entre les rochers , fertilisé par eux , la laine et 
ie lait de leurs brebis, suffisent à tous leurs 
besoins. 

Enfin le Nii redevient navigable : deux rochers 
élevés qui l'encaissent, lui livrent ici un passage 
de trois à quatre cents pas. Sur le sommet de ces 
rochers, on aperçoit les ruines de deux anciennes 
forteresses : leurs murailles , bien construites , 
sont en pierres froides et brutes. 
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A onze heures , nous reconnûmes les traces 
des équipages de rartillerie : elles nous servirent 
d'indication pour rejoindre Farmée , et nous fat* 
teignîmes à inidi. Nous nous trouvions de nou-' 
veau près du fleuve , qui , là encore , est couvert 
de rocher^ li y végète quelques acacias. A peu 
de distance , git file de Kandi , d une étendue 
passez considérable, mais presque entièrement in- 
culte. Nous rencontrions quelques acacias épars. 
A droite , notre vue était bornée par des roches 
d'un granit en général composé de feld- spath 
blanc et de nombreuses parcelles de mica blanc 
nacré. Ismâyl m'en envoya un morceau par son 
médecin , pour me demander si ce n'était pas de 
l'ai'gent. II avait été tellement question de mines 
d'argent et d'or, que les soldats eux-mêmes ne 
faisaient qu'y rêver. Les mineurs du pacha affir- 
maient que la ressemblance de cette substance 
avec l'un des deux métaux qui exercent tant 
d'empire sur les hommes, ne manquerait pas de 
nous conduire à la découverte de mines puis- 
samment riches : ce mica, suivant ces doctes 
métallurgistes, n'était rien autre chose que de 
l'argent qui n'avait pas encore atteint à sa ma- 
turité. 

A une heure , nous étions au-delà de file de 
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Kandi. Encore une fois , sur l'espace d'une lieue , 
le Nil ne trouve plus . d'obstacles : bientôt de 
nouveaux rochers viennent embarrasser son 
cours dans un intervalle de la même étendue , 
puis se terminent en des bancs de sable et de 
petites iles éparses que nous laissent apercevoir 
les eaux basses. C'est , dit-on , cette longue traî- 
née de masses rocheuses qui oppose le plus d'en- 
traves à la navigation. Après huit heures de 
marche, nous campâmes à ei-Ganmira. Quelques 
terrains en culture se montraient sur la rive op- 
posée. Nous avions vu ce jour>lày près de Kandi, 
ies barques de l'expédition. Depuis deux mois , 
toutes ies tentatives pour les conduire plus avant 
avaient été vaines ; elles devaient rester là sta- 
tionnaires jusqu'à ta crue du Nil. 

Le lendemain 23, à six heures, l'armée se 
mit en marche : à une demi-lieue de là , nous at* 
teignîmes une grande ile formée de rochers éle« 
vés ; un canal étroit la sépare de la m^ gauche. 
Ici les eaux se font jour, en mugissant , à travers 
les interstices d'une multitude d'autres rochers 
qui leur barrent le passage. Nous suivions , à un 
quart de lieue du fleuve , un petit bois d'acacias ; 
nous avions toujours à droite la chaîne grani- 
tique, dont les sommets noirâtres, arrondis et 
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polis par le choc des sables et des eaux , se mon- 
traient de temps en temps. A huit heures , nous 
étions sur le bord du Nil : il fait ici un petit 
coude dans ie sud-est ; beaucoup de gros rochers 
j^araissent encore à sa surface , mais sans inter- 
cepter la navigation. L'un de ces rochers reçoit 
ie nom Sîle Doulgâ; il est très^^ievé : sur ie 
plateau qui le couronne , subsistent les ruines 
d'une forteresse bâtie en terre. 

Des roches de feld-spath verdâtre viennent , 
sur ce point , s'entremêler avec celles de granit. 
La route devenant ici trop difficile, nous rentrâmes 
dans le désert ; mais les sinuosités qu'il nous fal- 
lut décrire par des sentiers extrêmement rabo- 
teux, ne rendaient pas le trajet guère moins pé- 
nible pour nos chameaux. A onze heures , nous 
jouîmes de la. vue du Nil ; son cours était encore 
ici embarrassé de roches : nous nous en écartâmes 
de nouveau , et nous arrivâmes, après sept heures 
de marche, à el-Kerbekân ,. lieu de notre station. 
C'est une espèce de bassin entouré de rochers 
élevés, où séjournent les eaux du fleuve. L'ar- 
mée ne put y établir ses tentes ; remplacement , 
beaucoup trop petit, obligeait de se tenir. les 
uns sur les autres. M. Letorzec et moi, vêtus à 
rOsmanii, nous étions encore peu connus dans 
II. 6 
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Tarmée : a fexempie des soldats , nous nous 
couchâmes pële-méle sur la dure. On dort bien 
par-tout , quand on est fatigué. 

Le soir, à chaque halte, A'bdin bey en* 
voyait une personne pour s'informer de nos be- 
soins et de notre santés Sans que je demandasse 
rien , il nous faisait porter diverses provisions de 
bouche. S'il nous rencontrait sur la route , il 
nous abordait et causait publiquement avec 
nous. Aussi, malgré le dédain que les soldats 
musulmans affectent pour les chrétiens , ceux 
d'A'bdin bey, témoins des égards qu'avait pour 
nous ce chef qu ils chérissaient, nous regardaient 
d'un fort bon œil. 

L'armée devait se pourvoir d'eau dans des 
outres, car nous allions prendre le désert : \e 
m'étonnais que le Nil , qui coulait au nord-est , 
dût prolonger son cours dans cette direction, 
puisque, pour abréger la rouie, nous allions le 
quitter. Les guides nous dirent qu'en suivant le 
Nil , il y avait douze journées de là à Barbar, et 
qu'en coupant par le désert , le trajet ne serait 
que de cinq jours. Je conçus alors que d'Anville 
avait donné, sur cette déviation du fleuve, des 
renseignemens plus exacts que ceux de Bruce, 
et je tirai un favorable augure pour la réalité de 
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la position que ie géographe français assigne à 
Méroé. 

Le 24, pour éviter ia chaleur; on ne partit 
qu'à trois heures un quart du soir. Ismâyl , avec . 
une partie des troupes , devait rester en arrière , 
afin que le concours d'un trop grand nombre 
d'hommes ne fit point manquer f eau des puits. 
Nous nous dirigeâmes à f est-sud-est par une 
befle vailée où croissent beaucoup de paimiers 
doums et quelques acacias. Le granit constitue 
toujours la base du sol : il y en a de gris à grains 
fins , d'autre rose avec de très-petites iames cfe 
feld^spath. Cette vaflée est appelée Ouâdt/'-eU 
Argou ou Argoul. Dès que la nuit fut arrivée , 
on alluma des feux de distance en distance pour 
éclairer la marche. A sept heures, on fit haite : 
tant qu'elle dura , les troupes s'amusèrent à 
mettre le feu aux doums ; la route , dans' une 
étendue en longueur d'un quart de Uenei pré- 
sentait «le tableau d'un ^ vaste incendie. Nous 
n'avions pu encore goûter un instant' de repos, 
lorsque le battement du petit tambour donna lé 
signal du départ. La lune vint suppléer aux feux 
qu'on avait allumas jusqu'alors. Au bout' de 
quatre heures de marche , les hauteurs qui doi 
minent la vallée s'aplanissent : on découvre dans 

6* 
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le lointain , au nord-est , de grosses montagnes 
et un long rideau d'acacias. Plusieurs monti- 
cules de granit se montrent au sud. Le terrain 
de la vailée descend dans f est ; il est exposé à 
de fortes pluies : les coloquintes y abondent; ies 
soldats s'amusaient à se les lancer ies uns aux 
autres. Le jour vint, et nous en fûmes fort aises; 
car nous avions beaucoup de peine à vaincre le 
sommeil. 

Le 25 février, à huit heures trois quarts» 
Farmée s'arrêta ; elle avait marché douze heures 
depuis el-Kerbekân. «Tétais inquiet de ne point 
trouver ici A'bdin bey, qui , dans ia nuit , était 
dlé en avant : il ne paru1> que cinq heures après. 
li était fortement irrité contre ses guides , qui , 
s'étant égarés la nuit, l'avaient conduit sur une 
autre route : cette méprise eût pu lui être fu- 
neste , en le faisant tomber entre les mains de 
quelque parti de, Chaykyés rebelles réfugiés 
dans ces vallées. Aussi débuta-t-il par leur faire 
administrer quelques centaines de coups de bâ- 
ton. Nous nous proposions de passer une bonne 
nuit , lorsqu'à onze heures du soir le petit tam- 
bour avertit qu'il fallait se préparer sans délai 
pour le départ, qui eut lieu à minuit. 

Des. herbages et quelques doums clairsemés 
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végètent encore dans cette partie de la valiée , 
qui s'élargit beaucoup et ne présente que de 
vastes plaines élevées dans ie nord , plus basses 
dans ie sud et dans f ouest; le soi , en beaucoup 
d'endroits , est parfaitement uni , en général sa- 
blonneux et ofirant des parties argileuses sur 
divers points. Combien cette nuit nous parut 
longue ! ii nous faliut lutter sans cesse contre ie 
sommeil sans pouvoir le vaincre ; dans ia crainte 
de tomber de nos cliameaux , nous clieminions 
souvent à pied. 

Le 26 , à onze Iieures et demie , nous pas- 
sâmes entre des rochers de granit qui se présen- 
taient comme amoncelés les uns sur ies autres 
par blocs arrondis. Demi-heure après ,' nous 
entrâmes dans une basse vallée, à Djiora, où 
sont deux sources d'eau douce. On y campa 
après douze heures de marche. Entre ies ro- 
chers qui ia bordent, végètent des doums et 
des acacias épars. 

Tout nous portait à craindre de marcher ia 
nuit suivante. Après avoir dressé nos tentes et 
soigné nos chameaux , mes domestiques , ha- 
rassés , ne purent rien nous préparer ; on man- 
gea du biscuit, des ognons et des dattes. Nous' 
essayâmes tous de dormir ; mais la clarté du 
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jour , }è tumulte du camp , les cris des Arabes , 
des chameaux , des chevaux , des ânes s tout se 
réunissait potnr nous empêcher de clore la pau^ 
pière. > Ah ! comme alors nous sentions tout ie 
prix de la liberté dont nous avions joui depuis 
Asouàn jusqu'à la rencontre de fermée! Tran-^ 
quilles et maîtres de notrci temps , nous pou- 
vions obéir à la nature en nous livrant à un 
repos indisp^n^^^bie ; moi; je pouvais observer , 
examiner » questionner. Q^uel fruit retirer d'un 
voyage fait à la hâte , presque toujours au mi* 
lieu des ténèj^ees? Sur cette' route, il est vrai, 
je n'avais à espérer la t^ncobtre d'aucun moixu* 
ment curiettx>:^JQ'fis.!donc.tQutce qu'il, m'était 
perinis.de fairer..c!tet-»à--dire.qu'à la claHé db 
la lune ou des fcfux, je riotei n<M 'heures de^ 
marche et rjos .directions de la bousaolè. Le 
terrain, que nous* occupions était couvert de 
fragmens roulés de roches porphyritiques di- 
versement nuancées. Ils provenaient. des mon- 
tajgnes voisines , de formation . granitique et 
feld-'Spatliique , niais que je n'eus point le Ic»sir. 
d'etplorer. 

ifk. : ^ept heures du ' soir , quelques coups de 
fusil Annoncèrent l'approche du pacha : aussitôt 
le signai du départ fut donné. Nous devions 
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céder notre place et les sources aux troupes 
arrivantes , et marcher toute la nuit. En moins 
de deux heures , quatre cents chameaux furent 
chargés, et quatre cents hommes montèrent à 
chevai. Malgré f obscurité , malgré les fatigues 
des journées précédentes, Tannée se mit en . 
marche à neuf heures et demie : elle sortit 
de ce vallon , avec de grandes difficultés , par 
des défilés scabreux et couverts de blocs de ro- 
chers qui entravaient la marche des chameaux : 
ces animaux, excédés, tombaient de toute part 
sous le poids de leur charge ; la chute d'un seul 
suffisait quelquefois pour barrer le passage à 
deux cents autres. On n'entendait que cris 
confus ; lés coups de bâton pleuvaient et sur les 
bétes et sur les conducteurs. Nous eûmes le 
bonheur de nous retirer sans malencontre de 
cette bagarre. On atteignit les arbres, et les feux 
fiirent aussitôt allumés ; mais un vent assez fort 
qui survint poussa les flammes sur des cha- 
meaux chargés de bagages ; les tentes d' A'bdin 
bey furent en partie brûlées : on parvint cepen- 
dant à se garantir des atteintes ultérieures de 
cet embrasement. Les caissons de poudre se 
trouvaient heureusement en arrière ; ils durent 
pourtant s'aventurer au milieu de cette four- 
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naise. Les chefs et A'bdin bey lui-même étaient 
toujours paivtout , encourageant à la marche les 
soldats et les Arabes. Cependant on murmurait; 
le désordre commençait à naître : mais ces mar- 
ches nocturnes ^ qui fatiguaient tant les hommes, 
produisaient un effet contraire sur ies animaux ; 
la petite provision d eau et de nourriture qu'on 
avait pu charger pour ceux-ci, exigeait qu'on 
avançât avec célérité. Quoi qu'il en fût , le som- 
meil que j'avais invoqué si vainement avant le 
départ, était venu m'assaillir et m'accabler de 
ses faveurs intempestives. Enfin , j'afiais tomber 
en bas de mon dromadaire, lorsque je fus averti 
que f armée faisait halte. II était minuit. La pru- 
dence n'avait pas permis de s'engager, au milieu 
de f obscurité, dans un passage difficile qu'il 
fallait franchir ; on avait décidé de s'arrêter deux 
heures pour attendre le lever de la lune. On fit 
coucher les chameaux sans les décharger. Quant 
à moi , je fis coucher aussi le mien , passai sa 
bride autour de mon bras , et m'étendis par 
terre , bien résolu de mettre à profit le court 
intervalle de temps qui me restait pour dormir; 
et cette fois je ne fus pas trompé dans mon at- 
tente. Je dormais dans toute l'énergie du terme , 
lorsque le maudit petit tambour ayant donné le 
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signal I mon dromadaire, plus al^e que moi, se 
leva vivement , et je me trouvai moi-même ma- 
chinalement sur mes pieds. II était deux heures : 
on se remit en marche. La iune se montrait à 
l'extrémité de l'horizon; sa lueur faible encore 
pouvait à peine éclairer nos pas sur un sol inégal 
et raboteux : sur quelques points de la vallée , 
on apercevait encore des doums et des acacias ; 
sur d'autres , le désert se montrait à nu , toujours 
s'abaissant vers le sud et conservant son éléva- 
tion au nord et à l'est. 

Le 27 y au jour , nous nous aperçûmes , à 
notre grand regi^et , que des larrons avaient pro- 
fité de notre sommeil pour nous dérober une 
partie de nos provisions de bouche. A onze 
heures, la vallée, plus étroite, était tapissée de 
doums et d'acacias : la vue de cette bdile végé- 
tation fit naître l'alégresse dans toute l'armée, 
car elle anonçait la proximité du Nil. Des 
rochers disséminés décelaient encore la conti- 
nuité du même sol primitif : sa surface était 
couverte de nombreux fragmens de schiste mi- 
cacé dur , de quartz hyalin amorfe , contenant 
des lames de mica. Cette dernière substance se 
laissait voir ici avec une telle profusion , que 
les mineurs turcs commencèrent, à douter que 
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cet argent r là dût jamais, comme ils f avaient 
si judicieusement pensé d'abord, venir à ma- 
turité. 

La marche, depuis les sources, avait duré 
quatorze heures. Elnfin, harassés de fatigue, nous 
arrivâmes au Nil , qui a r^ris son cours nord 
et àud , et étale de nouveau toute sa splendeur. 
Ici il fait un coude de quatre lieues dans f est. 
Comme les autres , en m'y désaltérant ^ je lui 
adressai mes hommages. En un clin d'œil la 
rive fut couverte de soldats ; tous voulaient 
boire de feau du fleuve, ou s'y plonger; les 
AnJbes y. entraient tout habillés. On eût dit que 
l'année retrouvait là une nouvelle existence : 
c'est à ee fleuve ^ en effet , que semble attachée 
la:. vie de tout ce qui végète ou respire dans 
ces contrées ; l'Egyptien qui s'éloigne de ses 
ondes créatrices paraît avoir perdu la plus 
essentielle dés parties vitales qui l'animent. 

Le; lieu où campait l'armée se nomme el- 
Baqeyr : il appartient à la province de Robatât. 
Les terres cultivées qui bordent le fleuve ne 
sf étendent qu'à environ cent pas, et elles sont 
ombn^ées p^r des doums et des acacias. 

Le 28 février, au matin , Ismâyl pacha arriva 
avec deux cents hommes : le reste de Farmée 
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et rartilierie étaient au désert. Le 1/' mars, un 
courrier venant de Barbar apporta la nouvelle 
que deux mille Chaykyés, s étant réunis aux 
troupes de Chendy , marchaient sur Barbar. 
Divan Efiendy ^'y trouvait avec quelques troupes 
d'Abâbdehs , et pouvait être sacrifié. Nous n'é- 
tions qu'à deux jours de Barbar; mais le pacha 
ne voulut pius avancer sans son aitiilerie. II 
donna des ordres pour que f armée se tint sur la 
défensive : des cartouches me furent délivrées 
pour moi et ma suite , comme aux militaires ; 
de voyageurs nous devînmes soldats. La nuit 
vint), et le pacha reconnut qti'ii avait commis^ 
une impradenee en laissant derrière lui les' 
oanOBs^ dont on nkvait point de noùvdSes. C'est 
W mianque de. transports qui l'axait contraint à; 
diviser ainsi son armée , la voie du Nil lui ayant 
été intep.dite par Ia:caiaracte. Les dkamèaur qu£ 
avaient conduit .le bagage dés à'oupes d'A'bdia 
bey retournèrent pour chercher ceux du pacha. 
Enfin le 2 mars, dans la matinée,, un coup 
de canon annonça Tarrivée dé l'artilleiïe. A 
l'inistant , les préparatifs du départ furent on* 
donnési 

Les deux jours que nous passâmes ici me 
permirent de faire., avec M. Letorzec, quelques' 
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observations astronomiques , au moyen des- 
quelles nous conclûmes k hauteur de la vallée 
d'Argou à IS"" 44' 5' de latitude nord. Les 
troupes, rassurées à la vue des canons, ne de- 
mandaient pius qu'à se mesurer avec Tennemî 
qui s'avançait; tous se faisaient une fête de tuer, 
couper des oreilles /piller, brûler, violer, conune 
ils l'avaient fait chez les Chàykyés. A quatre 
heures du soir, on se mit en marche. Le pays où 
l'on entrait est pauvre : des doums et des acacias 
y sont épars. Les deux rives du Nil sont sans 
culture; le désert y arrive en plaines étendues : 
ie chemin revient près du Nil , après s'en être 
écarté un moment. Le 3 , à trois heures du 
matin , on fit reposer les chameaux pendant 
deux heures. Le four vint nous faire découvrir 
la province de Barbar : nous y entrâmes à six 
heures. L'aspect de cette contrée est jins satis- 
faisant que celui des landes stériles que nous 
venions de parcourir. Au sud d'un petit yillage , 
on voit plusieurs lies où la végétation n'est pas 
sans vigueur : ici encore des rochers obstruent 
la route, envahissent le lit du fleuve et y for- 
ment une cataracte. Ils sont de nature amphi- 
bolique et feld-spathique. Cette traînée de ro- 
chers noirâtres,. qui horizontalement traverse le 
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fleuve , et semble placée là pour lui opposer une 
barrière, s'élevait à 7 ou 8 mètres au-dessus des 
basses eaux. Il reste sur la partie orientale une 
issue étroite, par iaqueile deux barques seule- 
ment pourraient passer de front. L'armée campa 
à sept heures un quart à ei-Bète ei-Faket*Isafc , 
au milieu des doums et des herbages. Nous 
avions marché treize heures. 

Un second , courrier vint démentir ia nou- 
velle qu'avait apportée le premier : Divan 
Ëffendy écrivait que tout était tranquille dans 
ia province de Barbar. Je sus depuis que cette 
nouvelle alarmante n'avait été qu'une ruse d'Is- 
mâyl , pour encourager ses troupes par l'espoir 
de se battre bientôt. Nous passâmes ici la jour- 
née et une partie de la nuit. Le 4 , f armée 
partit à une heure du matin , et côtoya le Nil à 
un quart de lieue environ : des feux allumés de 
distance en distance traçaient la route , et nous 
servaient à déterminer sur la boussole les direc- 
tions qu'elle suivait. Beaucoup de chameaux, 
succombant à la fatigue, s'abattaient; l'ordre 
était donné de les égorger ^pour en mangçr la 
viande. L'un des miens, couché par terre, ne 
pouvait plus se relever : il portait du dourah , 
et j'étais résigné à faire le sacrifice de sa charge , 
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mais j'aurais voulu conserver l'aniinal : on lui 
administra le dernier stimulant, qui consistait 
à le brûler par derrière avec une torche allumée ; 
ce moyen violent produisit son effet : la pauvre 
béte se teieya , courut , mais ce fut pour alier 
tomber un peu pius loin ; il fallut bien Taban- 
iionner. Mes autres dbameaux n'étaient guère 
moins accablés de lassitude : nous fumes ce [our- 
là contraints de rester en arrière , et de marcher 
de compagnie avec les traineurs. Les doums 
abondent sur cette partie de route. Au jour , 
l'armée se retrouva près du Nil , que f on continua 
à longer de très^près. Le sol était formé de 
schistes feuilletés verdâtre et bleuâtre. Je trou* 
vai bientôt beaucoup de coquilles bivalves , 
parSedtement semblables aux huîtres de mer; 
fèn avais déjà rencontré la veille quelques 
fragmens. J'aurai occasion de parler ailleurs de 
cette coquille extraordinaire. 

A huit heures , le Nil faisait un petit coude 
dans f est ; nous nous en écartâmes un moment 
pour entrer sur de vastes plaines de nature en 
partie sablonneuse, et en . partie argikcée , on 
croissent beaucoup d'arbrisseaux, d'acacias et 
d'herbages épars. Ici finit le sol primitif et com<* 
mence le grès , qui constitue celui de la plaine ; 
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{es deux rives du Nil sont en générai incultes. 
Trompés par f effet des mirages , nous croyions 
toujours voir ce fleuve tout près en face de 
nous; Nous nous ti^ouvâmes en réalité sur ses 
bords , à onze heures : ià sont éparses un petit 
nombre de cabanes en terre, dont l'ensemble 
prend le nom d'Ouaoussy ; sur l'autre rive est 
bâti le village A'beydyeh, qui parait être envi- 
ronné de cultures assez étendues. 

Nous nous arrêtâmes une heure pour faire 
reposer et manger nos chameaux. A deux heures 
et demie , nous laissâmes à droite , dans une es* 
pèce de vallon bordé de montagnes de grès , le 
village d'An-Nakharah , dont les champs avaient 
une belle apparence. Nous rejoignîmes l'armée 
à trois heures et demie : elle était campée près du 
Nil , au bas d'une montagne qui , sur ce point , 
s'avance à deux cents pas du fleuve. Nous avions 
mai^ché douze heures. 

Le 5^ on partit à quatre heures du matin , en 
longeant la lisière des terres cultivées et celle 
du désert : il s'étend ici dans l'ouest en vastes 
plaines sablonneuses et argileuses, qui paraissent 
être fréquemment arrosées par les pluies; il y 
végète quelques arbrisseaux. A trois quarts de 
lieue, nous traversâmes un grand village dont 
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les maisons en terre sont petites, carrées, et 
toutes isolées les unes des autres. A égale dis- 
tance de là , nous vîmes celui de la Tounice , 
pareil au précédent , et , à une demi-lieue j^us 
loin, Deqqet-Ouâd-D joudailah , bourgade assez 
grande. Nous marchions à un quart de lieue du 
Nil. A sept heures, on traversa un petit bois 
d'ficacias, peuplé d'une multitude de petits 
oiseaux rougeâtres et d'un beau vert. On s'ap- 
prochait d^un des chefs-lieux du Barbar : le 
prince, pour en imposer aux habitans, en éta- 
lant toute la grandeur et la magnificence de son 
armée , voulut se présenter à leurs ye^x en ordre 
de bataille. La cavalerie et f artillerie précédaient : 
les chefs , couverts de vétemens w for resplen- 
dissait , faisaient caracoler leurs chevaux et cou-* 
raient en avant : venaient ensuite les Osmanlis, 
les Bédouins, les Mohgrebins, les Abâbdehs, 
les chameaux et les ânes. La bigarrure des cos- 
tumes et des harnachemens , ces soldats chargés 
d*armes différentes , embarrassés de petits vio- 
lons, du sac à tabac, d'une longue pipe qu'ils 
soignent autant que leur fusil ; le clinquant de 
leurs habits et leurs sabres étincelans , qui 
éblouissaient en réfléchissant les rayoiis du 
soleil ; tout cela produisait un effet non moins 
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bizarre que pittoresque. Cependant, cette armée 
dont l'aspect eût fait rire quiconque connaît la 
tenue des troupes européennes, plongea les 
habitans de Barbar dans letonnement et Fadmi- 
ration. Le mélik Nâser-A'dyn , les cheykhs , les 
faqyrs et les principales^^autorités vinrent à la 
rencontre dlsmàyl pacha, le féliciter de ses 
succès sur les Chaykyés, et se soumettre au 
joug de celui qu'ils appelaient leur libérateur. 
Après cinq heures de marche, on arriva à 
doubouchi, grand village sur la plaine déserte, 
à un quart de lieue du fleuve, près duquel le camp 
fut établi : en face était el-Mekheyr , chef-lieu de 
la province , et où réside le mélik Nâser^A'dyn, 
gouverneur du pays. Pour que Farmée plût con- 
tinuer sa route , il fallait se pf ocurer ici un grand 
nombre de chameaux de transport, ce qui devait 
nécessiter des expéditions ches^ les Arabes des 
déserts d'alentour. La prise de possession de la 
province et l'organisation à y établir, les rela- 
tions à ouvrir avec la province de Chendy , tout 
obligeait farmée de faire ici un long séjour; et 
cette circonstance semblait m'étre peu favorable, 
puisque ce pays avait déjà été observé par un 
voyageur, et ce voyageur était Burckhardt. Je 
ne saurais citer le nom de ce savant sans lui offrir 
II. 7 
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le faible hommage de tua reconnaissance; ce fut 
à iui que je dus des conseils et des instructions 
qui me guidèrent sur la Mer-Rouge, dans mes 
premiers voyages en Egypte. Les sciences, par 
la mort de cet homme estimable , ont perdu un 
sectateur aussi zélé que profondément instruit. 
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Visite à IsmAyl pacha. —7 VHIa^ d*eI-Mekbeyr. — - Visite an mâik 
Nâser-A*dyn. — Observations astronomiques. — Barbar ; pro- 
ductions du pays. — Observations barométriques ; époque deê 
pluies; peuple, caractère, usages, costume.— Rapport de divers 
usages avec ceux des* anciens. — Lois. — Occupations des 
habitans; commerce, communications. 

Le 6 y j'aliai faire visite à Ismây I pacha avec 
mon interprète turc. Dès f abord, le prince ma- 
dressa ia parole en italien ; ayant bientôt épuisé 
le peu qu'ii savait de cette langue , il me paria 
arabe. Sur ces entrefaites, son interprète qu'il 
avait mandé arriva, et on fit signe au mien de 
se retirer. Il fallait dès-lors que mes expressions 
fussent transmises par la voix du principal mo* 
teur de toutes ies intrigues ourdies contre moi : 
qu'on juge s'il m'était facile de parvenir à mériter 
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les bonnes grâces du prince. La conversation 
roula sur le pays, sur ia tenue des troupes 
qu'il commandait; je m'extasiai, à son exemple, 
sur le spectacle magnifique et imposant qu'elles 
avaient donné ia veille : j'aurais voulu ajouter 
que jamais ies théâtres de France ou de Iltalie 
ne m'avaient offert une scène plus variée et plus 
divertissante ; mais je me retins. A midi , heure 
de la prière chez les Turcs, je me retirai dans 
ma tente. li n'y avait rien sur cette plage qui 
pût attirer mon attention : le grand viilage de 
Qoubouchi était désert , et habité seulement par 
quelques faqyrs [écrivains]. 

Le 7 mars , je traversai le Nil avec mon in- 
terprète pour explorer la rive opposée , voir ies 
grands villages que l'on disait y être , étudier 
les naturels qui les habitent et dont je n'avais 
encore vu que quelques individus. Je voulais 
aussi aller chez le mélik* Nâser-A'dyn. La barque 
avec laquelle je fis ce trajet était des plus cu- 
rieuses par sa simplicité : c'était une espèce de 
coffre carré long; le fond était composé de trois 
épaisseurs d'écorce de palmier, dont on avait en 
partie retiré les filamens , pour la rendre moins 

Dans le Dongolah f usqa'à Barbar , on dit pins gënëralement 
el-Malek et Melek. 

7* 
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spongieuse ; les côtés et les deux bouts étaient 
formés de planches : dans toute cette construc- 
tion il n entrait ni clous ni chevilles ; toutes les 
pièces en étaient réunies à faide de hens de peau. 
Ëile contenait six personnes; deux hommes avec 
de petites rames en forme de spatules luttaient 
à force de bras contre le courant que nous vou- 
lions franchir ; les rameurs n'avaient pas de points 
d appui sur le piat-bord de leur frêle embarca^ 
tion, et piur conséquent fatiguaient beaucoup^ 
Nous nous dirigeâmes , après avoir débarqué ^ 
vers le grand village d el - Mekheyr , situé au 
nord , à trois cents pas du fleuve; il occupe nord 
et sud une étendue d'un quart de lieue. Les 
maisons sont sur trois lignes , séparées par deux 
larges rues ; elles sont en terre crue , et n'ont en 
général qu'un rez-de-chaussée ; quelques-unes 
seidement , en partie isolées les unes des autres , 
et éparses sans ordre et sans alignement , ont 
trois ou quatre pièces et sont surmontées îe plus 
souvent de terrasses avec des conduits pour Té- 
coulement des pluies; une cour, enceinte de 
murs , est destinée aux animaux domestiqiies , 
et ii y a des espèces de petites étables où on les 
met la nuit à couvert. Une ou deux pièces obs- 
cures servent de magasins pour les provisions , 
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les vases à boire et autres ustensiles. Le luxe 
de la chambre à coucher consiste dans le lit 
conjugsd : il est trèsrélevé et entouré de nattes 
de paiiie , quelquefois très-fines et de diverses 
couleurs^ Une pièce est consacrée aux travaux 
du ménage ; elle n'est souvent qu'à moitié cou- 
verte : c'est là que sont les pierres pour triturer 
les grains; le feu se fait contre une muraille; 
enfin c'est ia cuisine proprement dite. Un grand 
nombre de maisons ont des portes faites de 
pièces de bois assemblées avec des lanières et 
dans lesquelles il n'entre aucune espèce de fer* 
rure ; la serrure elle^éme est en bois et fixée 
de la même manière. Le mécanisme de ces 
serrures est dans le genre de celles d'Ëg3rpte: 
seulement, au lieu de pointes qui ferment le 
pêne, ce sont des pênes pius petits qui retien- 
nent ie gros. Le fer étant cher' et rare dans le 
pays, l'industrie des habitans sait ainsi aviser aux 
moyens de se passer de ce métal. 

Je rencontrai un médecin piémontais dlsmâyl 
pacha, et nous allâmes ensemble faire visite au 
mélik Nâser- A'dyn : sa maison ne difiere des 
autres que par la grandeur ; de vastes cours la 
précèdent. Nous trouvâmes le mélik couché sur 
son lit, souffrant des suites de quelques blés- 
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sures qu'il avait reçues , nous dit-ii , dans les 
guerres contre le mélik Chaouss Chaykyé. On 
nous prés^ita des sièges ; c'étaient de petits ta* 
bourets de neuf pouces de haut , semblables à 
un que je trouvai dans les hypogées de Thèbes 
{vay. vol. 2, pi. LVII, fig. 2). La vue de ces 
meubles, d'un usage très-peu répandu parmi 
les Musulmans, excita ma surprise : on sait 
qu'ils ont coutume de s'asseoir à terre en croisant 
les jambes ; il en est même qui , si on leur pré- 
sente une de nos chaises , s'y placent dans la 
même position *. Plusi^irs personnes étaient as- 
sises comme nous : on servit le café , la pipe et 
des fritures de pâte ; le mélik termina par nous 
demander des remèdes. Tout ce que je pus voir 
de lui, ce fut une figure altérée par ia souf- 
france. Son iit était un engareb comme ceux 
'des Barâbrahs (voy. vol 1 , pL LVII, fig. 3): 
celui-ci , en bois dur , <Iont les pieds , faits au 
tour, ne manquaient pas d'élégance, était in- 
crusté de quadrilfes en nacre de perle ; des nattes 
de paille très-fine ornées de dessins , des tapis de 
laine d' Alep et une douzaine de fusils , la plupart 

* Les beyg et antres grands chez les Turcs sarent apprécier la 
commodité d*un siëge , et parfois en font nsage : ils le transportent 
dans ia campagne pour s j asseoir comme nous. 
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à mèche, formaient tout le décor de Fappap^ 
tement. Cinq méiiks ou cheykhs des environs 
entrèrent sur ces entrefaites. Je fus surpris du 
beau caractère de leurs figures et de la hauteur 
gigantesque de leur taiUe , dont la disproportion 
avec celle de leurs gens qu'ils avaient laissés à 
la porte, était vraiment remarquable. Je réfléchis 
en ce moment que la vue de ces hommes devait 
m'expliquer la coutume qu'avaient adoptée les an- 
ciens sculpteurs égyptiens , de donner des formes 
colossales aux héros qu'ils représentaient ( voy. 
¥ol. Ji, pi. LXXin, fig. 1). C'est, en effet, un 
préjugé qui , dans ces contrées , subsiste encore 
aujourd'hui , qu'un petit corps ne saurait loger 
tout ce qu'un grand peut contenir; que l'esprit , 
les. taiens , la forcé , le courage , la pénétration , 
toutes les qualités physiques et morales , en un 
mot , doivent se trouver , chez les hommes , dans 
une proportion relative à leur stature. 

Le vêtement de ces chefs consistait , pour les 
uns , en une seule chemise de toile très-bianche ; 
pour les autres, en une pièce de toile de la 
même espèce , liée par un bout à la ceinture , et 
dont le reste était drapé sur le corps : les uns 
portaient les cheveux courts et bouclés; les 
autres les avaient tressés et bien gmssés de 
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beurre. Le méiik paraissait avoir plus besoin de 
dormir que de parier ; nous le quittâmes , et nous 
revînmes le soir au camp. 

Ici, mon» sextant ne nous permettait plus de 
déterminer les latitude^ par les hauteurs méri- 
diennes du soleil, cet astre étant alors trop élevé 
pour les latitudes où nous avancions; et ces 
observations si simples devinrent souvent, par 
la suite, plus difficiles à faire que celles des 
distances qui fixaient nos longitudes, parce 
que nous devions avoir recours aux planètes 
et aux étoiles. Rarement nous pûmes avoir des 
hauteurs méridiennes par la lune , égdement 
trop élevée. Tant que nous eûmes syrius , Tob- 
servation n'était qu'uu jeu ; car le point éclatant , 
réfléchi de cet astr^ dans f horizon artificiel, 
nous donnait des* séries de latitude qui ne difie* 
raient que dans les secondes. 

Les négociations furent ouvertes avec le 
Chendy ; des Abàbdéhs Rirent envoyés eh ambas- 
sade chez les Arabes nomades, à l'est et à f ouest 
du fleuve , pour les engager à venir faire leur 
soumission au prince et à payer leur tribut. 
Toutes ces afiaires devaient être fort longues. 
Je proposai à A'bdin bey d'aller faire une excur- 
sion à l'est du fleuve y chez ies Arabes Bicha- 
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ryyns ; mais le moment n'était, pas favorable : ces 
peuples n'étaient pas encore soumis; il me fit en- 
trevoir des dangers qui me retinrent. 

Je trouvai , dans le viflage de Qouboudbi , des 
&qyrs qui me procurèrent divers renseignemens 
sur ie pays et les environs. Us me parurent 
écrire correctement l'arabe , un entre autres , à 
qui je fis copier tous les noms des lieux de la 
province çt de celle de Chendy, qu'il avait sou- 
vent parcourue et connaissait fort bien. C'est 
une précaution que je ne négligeais jamais de 
prendre dians tous les lieux ou je trouvais des 
hommes capables de me rendre ce service. li 
n'y a point d'autre moyen d'obtenir Forthographe 
exacte des noms propres ; car il est impossible 
à un Européen de figurer avec quelque précision 
cette orthographe , en se conformant à la pro- 
nonciation des Arabes : de là, cette perpétuelle 
altération des noms, et cette variété infinie dans 
la manière de les écrire, qui existent dans les 
ouvrages des voyageurs.* Rien n'attirant ma cu- 
riosité sur le côté du fleuve où l'armée campait, 
je répétai plusieurs fois mes excursions à el- 
Mekheyr. Je vais faire connaître tout ce qu'il m'a 
été possible de recueillir concernant le pays et 
ses habitans. De même que le nom de Chaykyé, 
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celui de Barbar, qu'on prononce aussi Berber, 
est un nom générique; La majeure partie de 
la province est en piidnes , dont les deux tiers 
environ sont des champs de dourah ; cette 
graine se sème au corbaïeram; il ne s^en fidt 
qu'une récolte par an. On y cultive aussi du co- 
ton» un peu de froment, defoi^e, du dockon, 
des pois ou ommoss de diverses espèces, dont 
une est bien supérieure en qualité à celles que 
favaîs connues pisqn'aiors. On n'y fait point 
d'huile; ie beurre la remplace dans tous ses 
usages y et l'on en brùie dans les lampes pour 
s'éclairer la nuit* Depuis cinq ans , la haute inon- 
dation du Nil avait privé le payé d'aVoir des pas- 
tèques. Cette province manque de bois : l'arbre 
le plus commun est l'acacia d'Egypte , dont les 
branches s'affaissent souvent sous le poids des 
nids d'oiseaux : il y croit , dans le nord, quelques 
palmiers doums et un petit nombre de dattiers 
d\in faible rapport ; cet arbre , si précieux pour 
rÉgypte et les contrées du sud , né se montre 

plus dès qu'on a passé le pays nommé AboU' 
Egli, et le sycomore devient rare lorsque l'on 

a quitté le Barabrah , frontière septentrionafe 

du Barbar. Comme dans la haute Egypte, les 

vents du nord régnent dans le Barbar en mars 
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et ea avril : durant quarante - sept jours qitô 
nous passâmes ici, ils soufflèrent trente -cinq 
jours iians cette 4irectioti: Dans ce même laps 
de temps, sous ia tente, ie thermomètre centi-^ 
grade, exposé au courant d'air, à six heures 
du matin, est monté de IS"" jusqu'à 32""; à 
une heure, il sdiait jusqu'à 46*"; à cinq heures 
du soir, de ZS"" jusqu'à 42''. Les pluies, dit-on, 
durent ici trois mois ; elles commencent au mois 
de ramadan. Cependant il est bon de remarquel^ 
qu'elles ne sont point continues; car autrement, 
la boue dont les villages sont bâtis , retourne» 
rait, en se délayant, à son premier état; ce 
sont de fortes pluies d'orage , assez fréquentes , 
mais passagères : elles contribuent à la fertilité 
du pays plus que les inondations du Nii^ qui , vu 
Félévation des terres, ne peut pas y porter au 
loin ses eaux fécondantes. Aussi les années de 
sécheresse sont*«lie8 funestes au Barbar : cette 
année même , la rareté de la pluie y avait jeté 
la désolation. Les Arabes du désert à l'est et à 
l'ouest du fbuve, sous cette Jatitude , ensemen* 
c^at avec les pluies. On pourrait supposer , avec 
quelque fondement, que l'absence du dattier est 
due à cette chute périodique de l'eau du ciel. 
Toutes ces considérations m'engagent à re* 



108 VOYAGE A MÉROÉ, 

culer de beaucoup la limite des pluies vers le 
nord, et à la placer sous ie l?"" 30' de latitude 
septentrionale. Strabon, ^n disant que cette li- 
mite était déterininée par la position de Méroé , 
la fixait au 17.*^ degré : ce qui démontre corn- 
bien cet écrivain judicieux était vrai dans son 
sentiment. A Ts(ka , ie mois de juin est ordinal^ 
remçnt la saison pluvieuse. Au commencement 
de mai , f Atbarah se grossit des pluies de FAbys^ 
sinie. Dans le désert , entre Barbar et Asouân , 
Tépoque des pluies n'est pas fixée ; ii çn tombe, 
en tout temps, de^ averses que redoutent les 
caravanes , parce qu'elles avarient leui» mai;- 
chandises. 

Après la chute des pluies , les habitans du 
Barbar sont sujets ^ des fièvres qui sont peu dan- 
gereuses : fair, en général, y paraît pur. Les 
animaux les plus communs sont ie chameau , le 
bœuf à bosse. Les beaux chevaux dits de Don- 

* 

golah se trouvent plutôt dans le Barbar et dans 
le pays des Chaykyés, qu'à Dongoiah même : 
ils sont hauts de taille et peu alongés, d'une 
très-belle encolure , la tête bien musquée , géné- 
ralement noirs , avec les quatre pieds blancs *. 

* Les Turcs attachent beaucoup d'importance à la couleur des 
pieds d*uQ chevd. S'il a seulement du même côté un pied de 
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Les animaux qui habitent les déserts des envi- 
rons sont l'onagre, le bœuf, le mouton sauvage; 
des autruches , des gazelles, dont une espèce pius 
grosse se Qomme ariaîe; de gros serpens , des 
hérissons. Comme i'autruehe, les onagres et les 
bœufs ou veaux sauvages , lorsqu'ils sont pour- 
suivis, lancent avec forcç des pierres avec leurs 
pieds de derrière; le mouton se bat, dit-on, contre 
rhomme. Les habitans du Barbar , hommes et 
femmes , sont , en général , d'une taifle élevée et 
assez bien, faitsi^ si ce n'est que leurs jambes 
«ont trop minces* Les hommes portent commu- 
nément les cheveux courts , frisés et formant une 
huppe sur le devant de ia tété; les femmes et 
quelques hommes les tressent comme les Barâ- 
brahs : je n'ai pas remarqué, dans les Barbars, 
cet air hautain , cet esprit sombre et méfiant , 
qui m'avaient paru caractériser les Chaykyés : 
à la vérité , nous venions en amis chez îes pre- 
iniei^s , tandis que c'était le fer et la flamme à la 
main qu'on avait pénétré chez les seconds ; et 
cette circonstance avait dû produire , dans l'ame 
de ceuxH^î , une irritation peu propre à les faire 

dennt et an de derrière blancs, il perd à leurs yenx beaucoup de 
son prix. Ils prétendent en ce cas que le cheTafdoit tomber faci- 
lement ; que c'est un vice de nature qu*il tient de la fatalité. 
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paraître à nos yeux sous une face avantageuse. 
Quoi qu'il en soit^ ies habitans du Bdrbar ont 
une physionomie ouverte et franche ; ils ne sont 
ni timides, ni craintif; jetais surpris de les 
voir communiquer familièrement avec les soi- 
dats turcs. Dans le Baràbrah et la haute Egypte , 
il n'est point d'Arabe qui ne tremble , point de 
femme qui ne se couvre la figure et ne fîiie à 
toutes jambes , à la vue d'un Osmanli. Ici , au 
contraire , ies Turcs allaient et venaient dans les 
maisons, et y étaient bien reçus. Une femme, 
accostée par un soldat, s'arrêtait sans crainte 
sur le chemin pour lui parier. Lorsque je me 
rendais à el-Mekheyr , sous . prétexte d'acheter 
des provisions ou pour y boire du lait , j'entrais 
dans un bon nombre de maisons pour converser 
avec les habitans : tous m'accueillaient avec bien- 
veillance ; il fallait s'asseoir et boire ia méryse. 
Rarement j y renconti*ais des hommes : au reste, 
je ne les crois pas jaloux. Il m'arrivait souvent 
de me trouver au milieu de cinq ou six belles 
personnes dont aucun voile importun né déro- 
bait les appas à mes regards. La nudité , à ce 
qu'il parait , n'offense point ici la pudeur. Ce- 
pendant , à ma première visite de ce genre , l'air 
empressé de ces dami^s , leurs manières libres , 
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me firent penser que ie hasard m'avait conduit 
dans un lieu suspect, et ia prudence me con- 
seilla de fuir. Mais* ensuite , recevant par-tout le 
même accueil, par- tout remarquant ies belles 
del-Mekheyr parées , dans leur intérieur , d» 
attraits tels quels que Ift nature leur a départia, 
je dus en conclure que c'était Fétat des mœurs 
nationales Ces mœurs sont-çiles un indice d'in- 
nocence ou de dépravation? c'est ce que je ne 
saurais dire. Toujours offraient-elles à mes yeux 
im contraste bien frappant avec celles des femmes 
égyptiennes! Au reste, c'était pour ia première 
fois que des Turcs .apparaissaient dans ie pays , 
et on ne les connaissait pas encore. Pour plus 
de commodité , j'avais endossé dans les premiers 
jours le costume de Bédouin; mais je m'em- 
pressai de le quitter , dès que j'eus appris* que 
ies gens de cette nation avaient déjà confirmé 
ici leur réputation bien méritée de pillards. 

'La nourriture des Barbars ne diffère point de 
celle des habitans du nord. L'aisance dont ils 
jouissent leur permet de manger plus souvent de 
la viande de boucherie , c'estârdire , de chameau^ 
de bœuf, de mouton, quoiqu'elle soit chère : ils 
font un grand usage de lait aigri, de feuilles de 
pâte faites avec ia farine de dourah mêlée par- 
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fois avec celle de dockon ; ils consomment beau- 
coup de miéryse, boisson qu'ils nomment aussi 
bouza. Les hommes fument rarement du tabac , 
mais ils ont coutume d'en mâcher. Leur vête- 
ment est une pièce de toile blanche drapée au- 
tour du corps à la maniée des Chaykyés : quel- 
ques-uns, au lieu de cette draperie, portent une 
large chemise aussi de toile blanche. Je remaD- 
quai des cheykks qui , le matin et le soir , se 
couvraient d'une espèce d'écharpe ou châl , f air 
étant alors vif et froid , et qui , sur le milieu du 
jour, pour se garantir de i'ardeur du soleil, se 
faisaient une e^èce de chapeau de cette étoffe , 
dont un des bouts s'avançait au-dessus des yeux. 
Les méliks ^t un petit nombre de personnes 
âgées se couvrent seuls la tête; ies uns, en vertu 
de leur dignité , les autres , parce qu'ils sont 
chauves : mais on en voit peu de ces derniers ; 
car les Ethiopiens sont pourvus généralement de 
fortes chevelures. Les femmes, dans ieur maison, 

• 

n'ont qu'une toile d'une seule laize tournée au- 
tour de la ceinture, et dont les extrémités leur 
descendent un peu plus bas que le genou : pour 
sortir, elles se drapent le corps avec cette pièce 
de toife {voy. pi. VI). Des colliers et des bra- 
celets en verroterie ou en hraire , quelques 
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pièces de monnaie , telles que ia piastre d'Es- 
pagne, sont tous les joyaux dont elles se parent. 
Les enfans des deux sexes en sont sur-tout cou- 
verts; c'est un indice du plus ou moins d'aisance 
de leurs pareil : ils ont , ainsi que les hbmmes , 
de petits anneaux d'argent passés daps le haut 
de l'oteilie. Les jeunes filles ont pour tout vête- 
ment une trousse en lanières. Les sandales en 
cuir, de forme antique, sont la chaussure com- 
mune. Leurs armes sont ia lance, (e sabre droit 
des Abâbdehs, ie bouclier ovale en peau de 
crocodile et d'hippopotame , et un petit nombre 
de fîisiis. Le titre de méiik est héréditaire et 
passe du père au fils ou au plus proche pa- 
rent. Ces chefs prélèvent sur leurs sujets des 
impôts annuels qui s'élèvent à dix pour cent 
environ des revenus , et sont payés soit en ar- 
gent, soit en bestiaux, chevaux, dromadaires, &c. 
La législation est peu compIiquée*chez ce peuple. 
Un homme vient-il à être tué , si ses parens par- 
viennent à saisir le meurtrier , ils lui font subir 
tel genre de mort qu'il leur plaît ou le remettent 
en liberté. Si ie coupable s'enfuit dans une pro- 
vince voisine, on n'a pas le droit de l'y ppur- 
suivre ouvertement ; mais un parent ou un ami 
du défunt se met en secret aux trousses du 
II. 8 
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fugitif, et guette te moment .où il pourra le 
frapper à Timproviste. 

Le Mahkameh est , comme au Caire , le lieu 
où les qâdys jugent tous les diflférens. Le vo! et 
les simples délits sont imposés à» des amendes;' 
on ne frappe jamais les délinquans. Le mélik 
doit contraindre de se rendre au Mahkameh 
quiconque s*y refuserait. 

Le divorce est une institution en vigueur 
chez les Barbars. Toutefois , si un homme , 
après avoir répudié sa femme et s'être marié 
avec une autre, s'en repent et témoigne ie désir 
de reprendre sa première femme , il le peut , 
pourvu que ceïïe-ci y consente ; un délai de 
quelques jours est réservé pour procéder aux 
formalités du second divorce : mais durant cet 
intervalle , la coutume autorise l'épouse rentrée 
en faveur, à se choisir , par forme de représailles , 
un mari provisoire , avec lequel elle habite jus- 
qu'au jour indiqué pour sa réunion avec celui 
qui l'avait délaissée. H n'est point rare de voir 
des femmes, dans cette position , user, dans l'in- 
térêt de leur sexe , de la prérogative que fa loi 
leur accorde. Bien plus, si le mari par intérim 
paraît à une femme mériter ta préférence sur 
l'homme dont elle a déjà: éprouvé Fhumeur 
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inconstante , fibre à elle d'opter ; et de deux 
compagnes, Tépoux voiage se trouve n'en avoir 
aucune. 

L'occupation principale des femmes consiste 
à faire la farine pour le pain et la méryse. L'usage 
dix moulin étant inconnu, c'est pai* un procédé 
long et pénible qu'elles parviennent à réduire 
le grain en farine. Dans les maisons aisées, des 
esclaves .sont constamment occupées à ce ta*a<- 
vail. L'appareil consiste en une pierre de nature 
quartzeuse, de forme rectangulaire , ayant 
60 centimètres sur 30 de large , cinl3*ée dans le 
sen& de sa longueur ; eiie est fixée sur un sodé 
en maçonnerie hapt de lis centimètres. La per- 
sonne qui manipule se place devant cette pierre , 
à genoux, tenant à deux mains une forte mo^ 
iette aussi en pierre , qnfeHe promène en écra»- 
sant le grain : un vase< adaj^ au socie reçoit ia 
farine ( i;oy. ieis pi. 1 et Y ^ voi 1 ). Dans les 
pays au^dessus^ de l'Egypte , on n'a plus f nsage 
des fours ; on fait cuire ia farine de dourafa sur 
. dés dodki * en terre, on la pâte est étendue en 
galettes plus ou moins plates. 

La méryse '^t une espèce de), bière v^'on 

Ustensile à- peu -près pareil aux galetières de ia Bretagne, 
Leur pain ressemble aussi ûxtx galettes du. méMe pkys. ' 

8' 
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obtient de la fermentation du dourah réduit en 
pâte. On passe la liqueur dans de petits pa- 
niers , et on la boit aussitôt. Cette boisson est 
épaisse , acide et ne se conserve pas : elle est 
nourrissante et émousse singulièrement Fappétit. 
Pour faire ie beurre , les femmes suspendent 
le vase, <î'est-à-dire, ia courge ou Foutre qui 
contient ie kit , et le secouent jusqu'à confec- 
tion : ia substance butireuse quelles obtiennent, 
reste toujours à l'état liquide ; elles la vendent 
à la mesure , qui est f œuf d'autruche. Le savon 
étant rare et cher, on fait quelquefois usage des 
excrémens secs des bestiaux pour décrasser le 
linge. Dans les provinces du Nord , et même 
en Eg3^te , des Arabes de connaissance qui se 
rencontrent , ont coutume de se frapper dans 
la. main , en se donnant le bonjour et s'inter- 
rbgeant. mutuellement sur f état de leur santé , 
et cela à diverses reprises : les habitans du 
Barbar , ' plus laconiques dans leurs civilités , 
s'adressent fun à f autre, d'un seul toùp, iksi^ 
vingt \ cent fois le même compliment ; par 
exemple : salamât a'charah, sabâh eUkhàyr 
achartûi [ soyez dix fois le .bien venu , dix fois 
bonjour ]. Quelques hommes font de la toile 
avec leur coton , et soignent par eux-mêmes 
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leurs champs : mais ceux qui jouissent de 
quelque aisance, emploient des • esclaves d«s 
deux sexes pour ces derniers travaux, et se 
livrent entièrement au commerce. La province 
de Barbar est constamment fréquentée par ies 
caravanes : ce concours d'étrangers , en donnant 
aux productions industrr^es et agricoles, du 
pkys un accroissement de valeur , inspire à 
ses habîtans ie goût des spéculations merean- 
tiles« Aussi les trouve-t-on i^urement chez eux : 
ils font de fréquens voyages ^n Egypte, et y 
portent toutes les marchandises qulb reçoivent 
des caravanes , en échange de leurs toiles et 
des diverses , productions du territoire, parmi 
lesquelles le dourah occupe ie premier rang. 
Cette activité conqmerciaie donne au pays un 
air d aisance; on y compte même beaucoup de 
famiHes riches. Les monnaies qui y. ont cours 
sont ies doublons d'Espagne, les sequins de 
Venise et de Hollande ; mais , avant de recevoir 
ces pièces, ils s^assurent qu'elles sont de bon* 
aloi en les faisant rougir au feu , et les frottant 
ensuite avec de la cendre : si l'incandescence 
n'a point altéré la couleur de For , ils le jugent ' 
suffisammentfin.Les piastres d'argent d'Espagne, 
sur-tout celles de Charles IV, y sont préférées : 
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mais cdCes où le nom du prince • e^t écrit 
Cbaijçs im , par quatre I » et qu'ils nomment 
réal Frmèce iobou'urha [ pièces de France du 
père mi], obtiennent sur les autres up sup- 
jcroit de yal^r qui va à 2irimcs «t pl^s. Ce^e 
précVJ^tkm, dont f ignore ie motif, les pqrte 
touppurs .à jeter {à fe premier jçouprd'^ , knrs- 
qu'on i^ur présente une de «es pièces.. Pour ies 
articles qui se vendent au oinnbre^ comme les 
dattes^ ils $oat deos i'uaage d'en ^ablir le ^/àsi 
sur ie <|piart de ce qi;i'il^ doivent livrer : ainsi , 
par te:](emj^ ^ s'ils font marché k raisofi d'une 
piastre turque pour vingt dattes , il est «iqtevdu 
que c'est de quatre fois vingt dattes qufls 
veulent parler. Ils comptent pai* ooce d'or. JLa 
mesure pour les terres est iiommée el-ovd, 
A oc^rrespond à 2 mètres 10 centimètres. La 
mesure de capacité dans ie commerce .^t le 
boitrme, viise.en terre qui correspond au 10,"* 
ou 13.'"'' de l'^deb du Caire, ou à quinze Utres 
*envircm ; mais ces mesuras ne sont jam^b très- 
précises. A el-M^kheyr , ii se tenait ordinaire- 
ment des m/archés , que i'on disait être bien 
appi^visionnés ; mais depuis f arrivée des iroupbs , 
les habitais de^s» len virons avaient cessé d'y riep 
conduire , djins ia crainte d'attirer l'attention sur 
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retendue de leurs ressources. La plupart d'entre 
eux avaient laissé leurs femmes et leurs enfans 
dans les yillages , et s'étaient retirés dans le dé- 
sert avec les Arabes, emmenant chevaux, cha- 
meaux et ce qu'ils avaient de plus précieux. 

Les Arabes nomades qui habitent les déserts 
situés à l'orient et à l'occident du fleuve, con- 
courent au commerce des Barbars. Un grand 
nombre d'entre eux , nommés elrHassânyehs , 
occupent la partie nommée el^ Guélif, à trois 
joumees à f occident : les pluies et les sources 
y sont assez abondantes. U y croit des acacias 
et des herbages en quantité suffisante pour 
permettre à ces Arabes d'élever des chameaux , 
des chevaux et des moutons, qu'ifs viennent 
vendre ou échanger pour du dourah , des toiles 
ou des piastres d'Espagne ,' dans les provinces 
de Berber et de Çhaykyé ; ils y apportent aus$î 
du beurre. Les Kàbâbycfas, tribu assez consi- 
dérable, habitent dans les vallons, à trois jour- 
nées au sud de Korti ; ils élèvent , comme les 
autres, des bestiaux, et sèment du dourah 
lors des pluies. A l'orient du fleuve., habitent 
les Arabes Bichâryyns et j^allenqahs. Ces der- 
niers, les plus rapprochés de f Abyssinie, volent 
et pillent les tribus voi^nes , et se retirc^nt dans 
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.les environs de Taka , aiix monts Fassalà et 
Âttuesse y où ils se casent dans des excavations 
souterraines creusées probablement par les an- 
ciens : ces ]?etraites sûres les mettent à Fabri de 
toute vengeance de la part de ceux qu'ils ont 
dépouiliés. Les Bichâryyns approchent jusqu'à 
une journée de Barbar. Ces endroits les plus 
voisins sont nommés el-Bak et Adouga. II y 
a des années oii les pluies sont' si abondantes 
dans ce^ déserts ^ qu'on y recueille assez de 
dourah pour aller en vendre même à Barbar ; 
mais dans celles où les pluies manquent, les 
Arabes sont obligés de s'en procurer à Barbar, 
par voie dedbange. Les dromadaires dès Bi- 
châryyns sont la race la plus estimée. La 
communication de Barbar avec l'Egypte se fait 
par deux routes : la plus fréquentée depuis 
long-temps est celle du désert, que prirent les 
voyageurs Bruce et Burckhardt ; la seconde est 
moins suivie , parce qu'il faut traverser la pro- 
vince de Robâtat , dont les habitans , à f instar 
des Chaykyés , pillent et maltraitent les cara- 
vanes. Elle serait, sans cela, la plus commode; 
car on côtoie long-temps le Nil , jusqu'à à Abou- 
Hamméd , point où le fleuve tourne dans le sud- 
ouest. Là on prend le désert jusqu'à Sebou en 
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Nubie. La communication directe pour les pro- 
vinces de Chaykyé et de Dorigolah est par la 
vàJlée d'ArgoU , que nous avions suivie. Pour 
aller à Saouâkin , où passent ies caravanes du 
Soudan qui vont à la Mecque , on traverse la 
partie septentrionale du désert , habitée par les 
Bichâryyns. 
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Soumission de Nimir; sa présentation à Ismàyl. —Excursion cbes 
les Arabes. — Départ d*A*bdyn bey. — Conjectures sur des 
monnmens dits tarâbyls, — Entretien avec Ismàyi< — Départ 
pour Cbendy ; passage du fieuye. — Rechercbes des ruines de 
Méroé. — Passage du mélik Nimir. • — Autre rapport sur ies 
taràbyls. — Marcbe de Nimir. — Surprise à ia vue des taràbyis 
ou pyramides; aspect de ces monumens. * — Autre groupe 
de pyramides ; emplacement d'une yiile antique. •^— Position 
astronomique. 

Le 12, un fils de Némr ou Nimir, roi de 
Chendy , apporta à Ismâyl la nouvelle que cette 
province avait fait sa soumission. Le pacha, 
de son côté , envoya Divan EfFendy près de ce 
monarque, pour Fengager à venir lui-même. 
Nimir y consentit , et arriva au camp turc le 22. 
Ce prince était dans une espèce de palanquin 
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porté par deux chameaux. Son costume , dTuue 
élégante simplicité , consistait en ' deux larges 
chemises ou robes très-fines ; celle de dessous 
était blanche 9 et celle de dessus d'une ricl^e 
étofie de finde , chinée : une espèce de mantean 
royal lui couvrait {es épaules ; il était coiffé d'un 
bonnet piqué , d'une étoffe semblable à teUe 
de sa robe, et qui formait deux pointes relevées 
au-dessus des épaules. Sa garde était composée 
de cinquante hommes armés de lances, de bou- 
cliers et de sabres , dont quelques-uns étaient 
garnis en argent ; devant lui marchaient deux 
hommes avec des lances, et deux autres portant 
de longues cannes à grosses pommes d'argent. 
Après s'être prosterné plusieurs fois avec humi- 
lité et d'un air triste, le malheureux roi, sur 
l'invitation qu'il en reçut , s'assit à terre sur un 
tapis en face dlamâyl. Il prit la main de celui-ci, 
la baisa dessus et dessous , et se la porta à la 
tète en signe de soumission. Le pacha lui donna 
à entendre que - sa visite était un peu tardive; 
Nimir lui répondit humblement qu'il était son 
serviteur. On ne lui présenta ni pipe, ni calé* 
Ail bout de dix minutes d'entretien , ou plutôt 
de silence , il sortit : ie trouble de son ame était 
empreint sur sa figure. C^es , il en coûte de 
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Êdre Fabandon d^ ses états , et de ie faire d'une 
manière si humiliante : je fus nçanmoins surprix 
du peu d'égards qu'on lui avait témoigné. U s^ 
rendit cbe? le kazanader : là il reçut la pipe et 
le <;aJEa. Après être demeuré iong'^temps rêveur ^ 
il fit ep^duire en présent au. pacha deux su- 
perbes <;hevaux abyssins. Le leodemain , le pacha 
parut lui porter plus d'attention : iH iui envoya 
Wi cheval richement harostché , un vétepient pour 
lui, yne tente verte, et chaque jour ippsuite il 
lui faisait porter des plats de sa table. 

lies cheykhs des Arabes Kahàhychs^ lias- 
S&nyehs, Bichâryyns^ étaient bien ^ei^us se 
soumet|t|*e / ms^s une fois rentrés dans leurs 
4é^rts, ils avaient sanis ^Ipute oublié qu'ils 
devai^t payer un tribut en chameaux, .car ce 
tribut n'arrivait point. Le pacha envoya trois 
cents cavaliers bédouine chez les Arabes Has* 
stoy^hp : cette troupe ayaat pénétré dans ie 
djé^ert à la hftuteur de Noiiri, pr^kiice d? 
CIbaykyté j arriva deux J4>urs après à i'^Bnlrée de 
la v^lép où habitent ces Arabes. Pris ainsi à 
l'ÛQpr^Q vistp 9 cçipi:^ abandonnèrept ^t^s » bes* 
tiaux , phao^auX) et se sauvèrent sur les mon- 
ùi|gn(es 9 4'où ils cherchèrent à w dé^dre en 
lançant des pj^rres ; mais , convaincus de l'Inuti- 
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iité de leurs e£forts , i|s s'enfuirent. Les cavaliers 
bédouins s'emparèrent de tout ce qui leur tomba 
sous la main : mais , q ayant pas de cordes pour 
attacher les chameaux et les chevaux, ii s'échappa 
un bon nombre de «ces bétes, aussi sauvages 
que leurs maîtres. Enfin , le détachement revint 
le 30, conduisant au pacha quatre cents cha- 
meaux et vingt chevaux I sans compter ceux 
que les Bédouins s'étaient appropriés. Les Bi- 
châryyns qui avoisinent Barbar éprouvèrent le 

même traitement, 

» 

On fut informé alors qu'il venait d'Egypte un 
renfort de huit cents hommes. Ce fut pour moi 
une nouvelle bien fâcheuse; car elle permit ji 
A'bdin bey de prendre congé du pacha, pour 
retourner avec ses quatre cents hommes dans la 
province deDongoiah , dont ii était nommé gou- 
verneur. Jusqu'au moment de son départ , ii ne 
cessa de me prodiguer des marques de bienveii- 
iance et d'amitié. Ii nous quitta le 5. avril , empor- 
tant les regrets de toute Farmée, et même ceux 
des gens du pays, à qui ses bons procédés i'avaient 
déjà fait connaître. Quatre cents families , que les 
brigandages des Chayliyés avaient contraints de 
s'exiler du Dongoiah , demandèrent à y rentrer , 
et elles suivirent leur sage gouverneur. 
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Le 1 4 et le 1 7 , les Bédouins et les Mohgrebins 
arrivèrent avec le reste de Fartiflerie , qui était 
restée en arrière dans la province de Chaykyé , 
faute de transports. Ces troupes , la plupart d'in- 
fanterie, avaient eu beaucoup à souffrir durant 
une route de dix-huit jours , par des chaleurs 
constantes de 40 à 48* centigrades. Les vivres 
avaient manqué. Ces hommes s'étaient vus réduits 
à se nourrir des fruits du palmier doum : aussi 
étaient-ils tous en très-mauvais état; un grand 
nombre d'entre eux avaient la dysenterie. 

Ce n'était pas sans un vif sentiment de regret et 
d'impatience que je me voyais astreint à une inac- 
tion presque complète. Confiné entre ie fleuve et 
le désert, où toute excursion était impossible, je 
ne pouvais me livrer à aucune espèce de recher^ 
ches; tout ce qu'il m'avait été possible de faire 
était terminé. Ainsi , la position géographique de 
Qoubouchi, déjà fixée par Bruce , f avait encore 
été par nous; neuf calculs de distances et autant 
de hauteurs méridiennes de sirius , nous avaient 
fait conclure sa latitude à l?"" 56' 48", et sa 
longitude, au bord du fleuve, à 31** 43'. Mon 
anxiété croissait encore , quand je pensais que 
peut^^tre l'armée ne séjournerait pas à Chendy ; 
divers habitans, m'avaient parlé d'un grand 
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nombre de monumens antiques , nommés tara- 
hyls, qui existaient sur son territoire ; et c'était 
dans cette province que ie célèbre d'Anvîfle 
avait fixé la position de Méroé. Â'bdiïi bey avait 
déjà parlé au pacha pour qu'ii me laissât aller en 
avant; mais cette demande avait été rejetée. Le 
hasard , compagnon inséparable des voyageurs , 
vint inopinément m'arracher à ma perplexité en 
levant tous ies obstacles. 

Le 19 avril, étant chez le pacha, la conver^ 
sation rôula sur les mines d'or que noils devions 
trouver. Soit politique ou non , il paraissait me 
voir avec plaisir. Je l'amusai un moment avec une 
boussole à méridien ; il me montra ensuite un 
gros diamant qtie son père , me dit-il , lut atait 
envoyé, et me demanda dans quel pays se trou- 
valent les pierres précieuses de ce genre. CJette 
question ranima mes espérances. Je m'appliquai 
à y répondre de mon mieux; et j'insistai princi- 
palement sur ce qu'on avait observé que les Ëeux 
qui jusqu'à ce jour oui été connus pour receler 
ie vrai diamant, étaient placés à-peu^près tous 
sous le dix-huitième degré de latitude/ Le priuce 
s'empressa de me demander à quelle latittide 
nous nous trouvions. A celle-là même , lui ré- 
pondis-je. Ce{>éndant, f ajoutai qtie le sol que 
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nous avions parcouru jusqu'ici était peu analo- 
gue à celui où se forme cette matière brillante; 
qu'il pouvait, à la vérité, changer de nature à 
proportion que Ton irait en avant ; niais que pour 
se livrer à des recherches fructueuses , il rie sut 
fisait pas de jeter un coup-d'œii en passant sur le 
terrain qui borde les routes ; qù'i! faudrait au 
contraire avoir la faculté d'explorer le pays sur 
' diilerens points de Test à Fôuest. Je conclus en 
lui disant que ie désir, que j'avais témoigné de 
faire un séjour un peu prolongé sur le territoire 
de Chendy , m'avait été i^uggéré autant dans son 
propre intérêt que dans le mien , puisqu'en allant 
à la découverte des monumens antiques , il mé 
serait facile d'étudier la nature dû sol et de re- 
connaître f es lieux où f on aurait quelque espoir 
de recueillir soit des diamans, soit des métaux 
précieux. Je voyais le visage du pacha sepa- 
nouir : jusque-là il n'avait rêvé qu'or; lés diâ- 
.Inans allaient désormais chatouiller son imagi- 
nation; je .triomphais! Mais ma joie fut courte : 
le perfide médecin grec qui nous servait d'intep* 
prête dit au pacha quelques mots, et ceiui-cî 
changea tout-à-coup ; ia conviction l'avait évidem- 
ment abandonné. Je me levai, et demandai en 
arabe à Ismâyi la permission d'aller jusqu'à ma 
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tente. Je revins bientôt portant avec moi le traité 
de Louis Patrîn. J'y las au pacha , q^e soit au 
Brésil, soit dans f Inde, les diamans s'étaipnt tou- 
jours trouvés à-peu -près à la même distance de 
Téquateur, c'e^-à-dire, par le dix-huitième degré ; 
et. que, d'après cette considération, on pouvait, 
par andogie, conjecturer qu'il en existe dans les * 
contrées de f Afrique qui sont sou& la même la- 
titude. A l'aide de la carte de Bruce , je lui expli- 
quai ce que c'était que des degrés, et je lui fis 
voir sur cette carte la position du lieu où nous 
nous trouvions. II parut de nouveau satisfait , et 
dit en arabe ce que j'^ivais dé\k prévu, que la sai- 
son des pluies allant bientôt arriver , l'armée ne 
s'arrêterait pas à Çhendy. Mais quelle fut ma sur- 
prise, quel fut mon ravissement , lorsqu'il ajouta 
qu'il consentait à ce que je prisse le devant , et 
qu'il allait me donner quelques soldats pour m'esr 
corter ; que j'aurais ainsi le temps de m'assurer 
si ia nature du sol de cette province ofire quel- 
que indice qu'il y existe des. diamant; qa'au 
reste il verrait avec plaisir que je m'occupasse en 
mém^ temps des travaux scientifiques qui m'in- 
téressaient. Je priai le pacha de ne point se pri- 
ver en ma faveur d'aucun de ses soldats. Ces 
hommes eussent été des témoins importuns qui 
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m'auraient embarrassé dans mes excursions ; car 
on.se doute bien que la recherche des diamans , 
qulsmâyl avait tant à cœur, était celle qui oc- 
cupait le moins mon esprit. Le prince jugea à 
propos que nous prissions des noms de Turcs , 
puisque nous devions passer pour tels. La chose 
me paraissant fort indifférente, je n'y fis point 
d'objection. En conséquence, dans la lettre qu'il 
me remit pour tous les chefs de villages jusqu'à 
Chendy , il nous donna, à moi, le nom de Moi^ 
rad Effendy, et à M. Letorzec, celui SAbdalla 
el-Faqyr, et ces noms nous restèrent depuis. 
Lorsqu'en présence des naturel^ nous nous en- 
tretenions en français, cette langue était du turc 
pour eux : ies jambes nues, la barbe longue, la 
této. rasée, ia peau noircie par faction du soleil , 
habillés en turc , dormant à terre sur un tapis et 
y mangeant comme eux, parlant un peu d'arabjs , 
affectant de singer quelques-unes de leurs pieuses 
momeries, c'était bien assez pour paraître à leurs 
yeux de vrais Musulmans. 

Ce fut ie 21 seulement que je pus obtenir la 
lettre du pacha ; le lendemain matin à sept heures 
nous étions en route. Avec quel piaisir je m'a- 
vançais vers une contrée encore inconnue eu 
partie! Nous suivions le Nil à trois et quatre 
II. 9 
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cents pas , sur ifn sol uni et eeuvert de jeunes 
acacias 9 mais offrant peu de terres cultivées: 
dans toute f étendue dé la province , la rive 
orientale est la pliis riche ; des arbres nous bai^ 
raient souvent le passage. Au bout d'une heure 
de marche , nous étions à el-Sélectab , lieu com* 
posé de quelques habitations éparses; puis, lais- 
sant derrière nous de vastes plaines qui s'étendent 
dans f ouest, FA'qabahGuirguiretqudques inon^ 
tagnesà deux heuHesdu fleuve, nous atteignîmes 
è4^Fadlâb , groupe de cabanes en paille et le der- 
nier tieu habité de la province de Barbar. Bientôt 
Oh enitè dans le Dàr Djâhl ou lâlé, petite pro- 
vince occupant les dietix côtés du Nil , entre Celles 
de^Bârbài^ et dé Ghendjr, et qui dépend aujour-^ 
d'huî de k dei-ftiérë. A deux heures , cherchant 
à voir Fembouchure de TAtbarah ( Astaboras des 
anciens ) , derniète rivière daiis le nord qui vient 
grossir le fleuve , nous fîmes ùil quart de lièue 
& l'est, et liduà arrivâines en face dé ia dernière 
ile de Barbar, nommée Oum Quediq, éitùée tout 
pbès et àu-dessoUs du canflueni de cette rivière 
avec fe Tffiï. L'embdûthutte eh ë^ éhcotobtée de 
Sàbfes ) élië est far^e dé quatre à em<| dMrts péA 
énrvirôh. lia moitié dû flciive ,' qiii est étroit dans 
cette paftie , fait !a sépài^troti de Dâr Barbar et 
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de Dàr DjâM. Les habitans voisins des bords de 
f Âtbarah ne peuvent boire de ses eaux , qui sont 
stagnantes dans cette saison , pendant trois à 
quatre mois de l'année. Durant son débordement, 
qui commence au mois de ramadan , cette ri- 
vière charie beaucoup de bois, qui, avec celui 
qui vient du haut Nil, approvisionne le$ habi- 
tans de Barbar et de Robâtât. Nous vînmes à el* 
Masalamâb , premier village de Dàr D jâhl , après 
avoir marché huit heures et demie. Tout le jour 
il régna un fort vent du nord : il nous fit suppor* 
ter facilement la chaleur, qui s élevait à midi à 40^. 
Lorsque le cheykh du village eut pris connais- 
sance de ma lettre , ii donna ordre , sans que nous 
eussions rien demandé , qu'on plaçât dans notre 
tente des engarebs.pour nous y reposer; et cet 
ordre fut exécOté sans délai : on nous apporta en 
même temps des vases pleins de lait , du pain de 
dourah et des fritures de pâte en abondance. En 
général , les Arabes sont hospitaliers : cependant 
je m'apercevais bien que toutes ces prévenances 
étaient dues à la proximité où nous nous trouvions 
encore de l'armée turque. J'aurais voulu traverser 
iei le fleuve, et en suivre la rive orientale; màii 
nous nie pouvions nous procurer une barque ; on 
lions fites|)érer qu'il y en aurait plus loin , dansle 

9* 
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voisinage d*Ad-Dâmer, gros village 1 la droite 
du Nii y où il se tient souvent des marchés de 
chameaux et d'esclaves. 

lie 23 , à six heures trois quarts /continuant à 
côtoyer ie fleuve à peu de distance , nous traver- 
sâmes beaucoup de terrains qui seraient suscep- 
tibles d'un bon rapport, si f insouciance des ha- 
bitans ne s'y opposait pas. Â onze heures , nous 
arrivâmes à une choune [magasin de provisions] 
qui se formait pour Farmée. Je fus agréablement 
surpris en y trouvant le bon Kafis Effendy, que 
j'avaisT connu dans le Dongolah : il voulut me 
retenir à diner;, mais je résistai à toutes ses ins- 
tances. La baraque qid devait nous passer était 
près de là , et mon impatience ne me permettait 
pas d'attendre davantage. II me donna un autre 
guide, qui devait nous conduire jusqu'à Chendy. 
Nous traversâmes de beaux champs de coton dans 
Touest; sur la plaine déserte s'élevaient, à une 
grande distance , quelques montagnes éparses. 
Durant cette journée , nous trouvâmes le pays 
plus riche. Nous levions passé el-Haisabalâb 
Chio, Ân-Nâfa'ab, Âb-kourmout, Âbou-Seleym, 
Kouboûchâb. La plupart de ces villages >consis- 
tent en petites maisons carrées , éparses , et cons- 
truites , les unes en branches d'arbres et en paifle, 
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les autres en terre. Je fus étonné de voir ces cons- 
tructioQs si simples et peu abritées des pluies. 
Les habitans ont pourtant parfois i'attention 
d'inclikier leurs toitures, pour l'écoulement des 
eaux. Ces cabanes sont ordinairement recou- 
vertes à l'extérieur d'une couche épaisse de terre, 
qui, mélangée avec de la paille, acquiert une 
certaine consistance , mais qui n'est pas capable 
de résister iong-temps aux injures de fair. A 
trois heures, nous traversâmes quelques petits 
bois d'acacias ; dans tout le pays de Barbar nous 
n'en avions pas rencontré d'aussi touffus : non 
loin de ià est E&Zehdâb , petit village construit 
en terre , à uiï demi-quart de lieue du fleuve , où 
nous fîmes halte, après avoir marché neuf heures 
trois quarts. 

Le 24 , à six heures et demie , nous fîmes un 
quart de lieue pour aller joindre la barque qui 
devait nous passer sur fautre rive. En deux 
voyages , tous nos effets y furent transportés : 
mais la barque n'étant ni assez grande ni assez 
solide pour y faire entrer nos chameaux , il fallut 
les contraindre à traverser le fleuve à la nage , en 
les soutenant avec des cordes , dont f une étiut 
attachée à la tète et l'autre passée sous le v^tre ; 
travail long et pénible, qui ne nous piit pas moins 
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^ <|iiatre heures. Deux troncs cTarbres creusés 
«4 «ccouplés ensemble avec des liens, quelques 
solives assemblées de la même manière pour for- 
mer les bords , telle était notre embarcation. 

Mais quelle quelle fût, nous eûmes a en dis* 
puter chaudement l'usage« Une troupe de gens , 
à la vue du bateau , étaient accourus , et pré- 
tendaient s'y embarquer avant que nous eussions 
achevé notre piassage. On en vint aux mains 
avec mes domestiques : des sabres étaient levés 
d'un côté, des fusils mis en joue de Taiitre. JTar* 
rivai à temps pour mettre le hbla : ii y avait eu 
quelques coups de bâton donnés ou reçus; mais 
les miens restèrent maîtres du champ de bataille. 
Ici déjà on respectait fort peu les lettres du par 
cha et ceux qui en étaient porteurs. 

Arrivés de l'autre côté du Nil , nous nous 
trouvâmes à eI»Bâqe3nr. Selon le témoignage 
d'anciens auteura et cehii du 4)élèbFe d'Anville , 
cette terre que nous foulions était la presqu'île 
de Méroé, déjà parcourue sans fruit par deux cé* 
lèbrcs voyageurs : notre latitude d'estime était de 
l?*" 20'^ nous avions donc dépassé de vingt lieues 
environ la position que d'Anville assigne à Mé* 
roé. Pendant qu'on chargeait les chameaux , je 
réfléoiissais qn silence y bien indécis sur là route 
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que je devais prencb^e. Je montai sur des terres 
élevées d'où i^ vue embrassait d'immenses plai- 
nes, et |e, cherchais sur tous les points de j'ho- 
rizon quelques vestiges dip Méroé , quelque sen- 
tier où je pufSiSe n^'engager avec la moindre 
lueur d'espérauca : mes yeux se fatiguaient eu 
vain. Cette Méroé, pensais^, nant-elle don^ 
laissé aucune tmce de sa puissance et de ^ 
splendeur? Ses teuiples, ses pyranudei^, ses miQr 
uumens élevés poiir la postérité , s^ inaisou^ i 
tout art«i( été réduit eu poussière , comme le^ 
hommes qui f habitaient? Enfiufe dirigeai la ma> 
che vers quelques faabitatious qui se montraient 
au sud. Au bout d'une heure , nous quittâm€i$j 
au vflfaige d'jaJ-Ë'éiyâb , le territoire de Djâhl , 
pour entre»* sur celui d'el Mgk Nimûr ou Nemr ^i 
dont le premier village e^ HaUaouyeh. De$ 
' habitai^ aoeoururent ^ tout surpris de voir, au 
lieu de troupes noQibi^euses qui devaient le^ 
feire frémir , deux Tur/cs et jciuq Arabes » car 
mon iuterpi^te avait pris ie cQ&tume de ceuy-<:^^ 
Par*tout on nous questionnait sur la distance à 
laquelle faumée pouvait é.tre^ et la prudence 
J^pus conseillait de répondre qu'elfe allait saiv» 
doute furiver , estant à .pteu de disl^aoce ; qu'c^ 
nous suivait de près. I^es ambassadeurs chargés 
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dTentamer la négociation uvec Chendy avaient 
suivi f autre vive ; nous étions donc les premiers 
Turcs qui eussent paru de ce côté du pays. Mon 
cortège était loin d'en imposer : or, nous devions, 
pour notre sûreté , propager dans le pays que 
nous traversions fidée tjue toute insulte qui 
nous serait faite ne tarderait pas à recevoir son 
dhâtiment. A faide de notre petit mensonge, 
nous avancions sans obstacle, A deux heures, 
nous passâmes près^dW petit t>ois d'acacias qui 
nous dérobait à Fouest la vue du Nil, distant d'un 
quart de Ceue. Dans Test , se développaient de 
vastes plaines désertes, et, plus sud, une petite 
chatne de montagnes peu élevées bornait {'ho- 
rizon. Bientôt nous vîmes deâ éminences ro- 
cheuses border la rive opposée du fleuve. Sur 
ies plaines que nous parcourions , il croit beau- 
coup d'acacias et divers arbustes parmi lesquels 
je remarquai tascleptas gigantea et ie bala' 
nites * , dont le bois sert aux Arabes pour se 
nettoyer ies dents. A cinq heures , nous nous 
arrêtâmes à Saqâdi , viiiage situé à une demi- 
iieue du fleuve. Ici , comme par-tout où nous 
venions de passer, notre apparition causa beau- 
coup d'étonnement. Quoi qu'il en soit, nous 

Delisle , Mémoires sur VBgypte, 
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eûmes une peine infinie à nous pi^ocurer un peu 
deiah en payant ; on refusait net de rien vendre : 
les complimens et ies prévenances des cbeykhs 
étaient finis pour nous! A dix heures, nous en- 
tendîmes de grands cris et des espèces de rpu» 
couiemens particuliers aux hahitans de ces 
régions , et auxquels ils donnent des inflexions 
difierentes, suivant qu'ils veulent exprimer la 
douleur ou la joie. Cétait le méiik Nimir qui 
avait pris congé dlsmâyl pacha et s'en retoui- 
nait à Chendy : il s'arrêtait à Saqâdi pour se 
reposer. Ces cris perçans étaient des acclama- 
tions du peuple pour témoigner à son mélik la 
joie de le revcMr. Je n'osais interroger les natu- 
rels sur les objets d'antiquité qui pouvaient exis^ 
tei* sur leur territoire; car, à leurs yeux, ce ne 
sont que les infidèles et ies kafieres eux-mêmes 
qui peuvent rechercher leurs monumens. Lors- 
que ies habitàns qui nous entouraient se furent re- 
tors, je pris mon guide en particulier pour le 
questionner sur ce que j'avais entendu dire à Bar- 
bar, qu'à une journée au nord de Chendy ii y a des 
tarâbyis , c'est-à-dire , des pierres en grand nombre 
posées par les anciens les unes sur ies autres en 
forme d'escalier, pour recouvrir des cazenets 
ou caveaux remplis d'or et d'argent. Je devais 
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ainsi Teocourager, par f appât du gain , à »expli* 
quer sans réserye et sons disskncilation. En 
effet , ne doutant plus dès* ioi*s que je ne lusse 
^envoyé par le pacha pour chercher dés trésors 
enfouis, il s'empressa de me demander avec 
franchise , « , a» cas où nous troi^verimis une 
graittie quantité d'or, je ne lui en donnerais pas 
un peu pour qu'il pût se marier. Sur ma réponse 
àffirmadurey fl se mit à me répéter tout ce qiM 
{'.avais appris au Barbar. Ces tqiiâbyls. sont ^en 
eSétj me disait-if, 9ur ia route de Cfaendy, et 
nous n'en sommes qu'à quatre ou cinq lieues; 
ils sont au nombre d'une centaine^ oa monte à 
leur soinmet; on y voit des figures. Cet bommç 
n'étak ^mais venu en Egypte; je ne pouvais 
choisir aucun objet de comparaison qui pût lui 
donn^ l'idée d'une pyramide : je traçai qn 
Irîaogle sUr le papier pour lui en indiquer la 
Ibrme ^ il, le tourna dans tous les sem , et surpris 
d'y voir toujours la même figure , il &»it par 
avouer qu'il n'y comprenait rien. Il me vint à 
1 esp^t que ces &meux tarâhyls n'étaîait autre 
chose que des blocs de granit qui, comme ceux 
des environs d' Asouân , se trouvaient , par «9 
jeu de la nature , entassés les uns sur les autres : 
déjà , en difl^rens lieux , .de pai^eiis gnoupes 
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m'avaieat été indiqués comme étant i'ouvn^e 
des hommes. En effet, les formes qu% affectent 
parfois peuvent fixcilemant b^mper f imagînatioa 
d'un AraJbe grossier : anssi y voit-il souvent des 
figures humaines coiffées d'un bonnet , des char 
meaux , enfin tout ce que ses yeux fascinés veur 
leqt y voir. Ce qui venait afiàiblir encore les 
fiubles lueurs d'espérance qui me restaient , c'est 
que Bruce et BurcUuirdt avaient déjà parcouru 
oette contrée. Ces dçux voyageurs» me disiôs-je^ 
n'ont-ib pas comme moi examiné, questionnée 
Ifauraîentils donc rencontré au Barbar, pay^ 
dont les communications avec ceiui de Chendy 
Sont journ^iiéres, personne qui leur eut parlé 
de ces tarâbyls, iorsqu^ tout le monde m'en 
avait à pioi rebattu les oreiiles? Cett^ supposi- 
tion ne me paraissait ^ pas vraisemblable. Nul 
doute qu'ils avaient vu ces prétendus monum^cis; 
et s'ik n'en avaient ^pas fait mention « c'est qu'ils 
u'avaient point jugé qu'ils en valussent la peine. 
Toutes ces réflexions m'amenant à conclure que 
je^courais après une chimère , j'invoquai le som^ 
meil pour qu'il vint suspendre ma perplexité j 
mais il fut sourd à ma prière. Tant de témoir 
goages diustres qui avaient fidt de cette presqu'île 
oelie de Méroé: la nature du sol, abondant en 
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grès, et offrant ainsi des matériaux propres i 
l'érection de grands édifices ; ce que mon guide 
m'avait dit de certains lieux nommés el-Meçaour 
rât, Djebel, Ardân, Naga, situés au sud de 
Cfaendy y et où, suivant lui, ii existait des mo- 
numens anciens; [e repassais tout cela dans mon 
esprit, et un peu de confiance y renaissait. Enfin, 
succombant à la fatigue, je m'endormis. Mais i 
une heure du matin , j'étais sur pied : j'éveillai 
mes domestiques , qui ne pouvaient concevoir 
que n'ayant point, comme auparavant, à régler 
notre malrche sur celle de l'armée , je voulusse 
foHement courir la nuit , tandis qu'jl était si doux 
de prendre nos aises. Mon guide seul, qui con- 
naissait le motif de mon impatience , se mit de 
bon cœur à charger nos* chameaux. H nie rêvait , 
lui , que trésors , et moi que pyramides ! Nous 
étions prêts à partir, lorsque nous éntendimes 
de& cris semblables à ceux de la veille. C'était le 
méiik Nimir qui partait avec sa suite , aux accla- 
mations des habitans. Le malheureux prince 
n'avait probablement pas goûté un repos plus 
paisible que le mien. Hélas! on n abandonne pas 
sans des regrets bien amers l'autorité suprême, 
pour courber son front sous le joug des étran- 
gers ! Nous jugeâmes prudent d'attendre que le 
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royal cortège se fiît éloigné ; et à. trois heures, 
le silence s'étant rétabli, nous nous mimes en 
route. Â peine étions-nous hors du village, -que 
des cris d'une autre nature frappèrent nos ôreillies; 
ceux-ci étaient des cris d'^arme , que . jetaient 
quelques habitans des viflages voisins, à qui les 
gens de la suite de Nimhr avaient volé des bes* 
tiaux. A une dekni-iieue plus Iqin, les mêmes 
clameurs se firent encore entendre. Nous tra* 
versions en ce moment un taillis touffu d'aca- 
cias : nous aperçûmes un homme qui avait f air 
de nous observer et qui disparut ensuite. Je 
conçus en ce moment quelques craintes, et me 
reprochai Timprudence que j'avais commise de 
sortir avant le jour, car ce bois me parut être. la 
retraite de voleurs qu'on m'avait dit infester les 
environs., Nous hâtâmes le pas ; et bientôt f aube 
du jour vint calmer nos inquiétudes. Nous nous 
trouvions sur une vaste plaine déserte , éloignée 
de trois quarts de lieue environ du fleuve : nous 
nous approchâmes, dans l'est, vers une grande 
chaîne . de montagnes , où nous vîmes le grand 
i^lage d'èl-Qi)barab bu d'el-Moqren. A deux 
lieues au-delà, dans un enfoncement, était celui 
de Djebel , qui prend son nom du désert où il 
est situé. 
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Mon guide me prériftt que nous aflîon» bientôt 
voir ies taràbyls. ^'on se peigne la joie que 
féprouvai en découvrant les sommets d'une 
foule de pyramides , dont les rayons^ du soleil , 
peu élevé encore sur f horizon , doraient majes- 
tueusement les cimes ! Jamais , non jamais jour 
plus heureui n'avait lui pour moi ! Combien 
j'aliais être vengé ^ des intrigués de^ cet autre 
voyagieur qui m'avait suscité tant d'entraves , et 
qui , demeuré dans ia province de Chaykyé , 
dissertait en ce moment à peite de vue pour 
démontrer que IM^éroé était au mont Barkàl! Je 
pressai mon dromadaire ; f aurais voulu qu'if 
franchit in^ec la rapidité du trait les trois lieues 
qui me séparaient encore des ruines de l'antique 
eapitale de f Ethiopie. Enfin , j'y arrivai : mon 
premier soin fut de gravir sur une én^inence , 
pour embrasser d'un coup d'oeil fensemble des 
pyramides. J'y restai immobile de pkisir et 
d'admiration à ia vue de ce spectacle imposant 
{iiùy. vol. 1, pi. XXXVI). J'allai ensuite mofl^ 
ter sur le plus éievé de ces monuinens. Là^ 
voulant payer un fiiible tribut d'hommaige aiï 
géographe illustre dont le génie avait guidé mes 
pas , je gravai sur ia pierre le nom de d'Auville. 
Promenant de nouveau mes regards autour dé 
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tooii je décottYri» dans f ouest un second groupe 
de pyramides, 0t, à peu. de distance du fleuve, 
tHi va^te espace couvert de ruinés et de dé-" 
combres , annonçant assez l'emplacement d^nne 
viiie antique. A dix heures , je vis arriver ma 
suite ; je descend» pour parcourir les petits sano- 
tuaires qui précèdent les tombeaux i par -tout 
régnaient le «llence et la solitude. Ce fut à mon 
grand regret que je reconnus Fimpossibiiité d'é^ 
tabfir ma demeure dans un de ces soiïibres Qt 
funèbres asyles : quel avantcige pdur moi d être 
ainsi placé au centre des objets de mon travail ! 
KHÛs f intérêt de notre propre sûreté me con- 
seillait de d'en rien faire. Nous allâmes donc 
chercher un gîte à Àssour oU Hachour , petit 
village situé à une heure un quart: dans Foue^t 
26** nord des grandes pyramides, à un demi* 
quart de lieue du fleuve, par 16° 56' 56' de 
latitude nord^ et 3V 34' de longitude est; te 
variation dujieu étant de IV 33'. En nous y 
fondant y je parcourus les autres pyramides et 
les ruines que j'avais aperçues plus loin ; fy dis^ 
tingUai les restes de plusieurs temples , ceux 
d'une avenue ornée de béliers. J'aurais voulu 
tout vohr, tout interroger à-la-foiâ! 

Mon guide nous recomiAanda à une familfe 
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de ses amis ^ et . sa recommandation nous servit 
pius que les lettres du pacha , que Ton ne daigna 
pas même regarder. Mon séjour ici devait se 
prolonger : il fallait donc travailler à m'y faire 
des amis. A cet eflfet, je m'entourai de tous mes 
voisins, et les familiarisai avec nous en leur 
donnant dé la viande, des peaux de moutons, du 
café, des colliers de verroterie pour parer leurs 
femmes , et en payant sans marchander tout ce 
qu'ils nous fournissaient, Cette conduite nous 
eut bientôt mis fort avant dans les bonnes grâces^ 
de nos hôtes : car l'intérêt, ce mobile si puissant 
de toutes les actions ^es hommes , exerce un 
empire suprêmei sur l'esprit des Arabes. Ici, les 
maisons, comme celles des villages que nous 
avions aperçus dans {ajournée^ ont une forme 
particulière. Les unes , circulaires , sont sur- 
montées d'une toiture conique en paille; les 
autres sont carrées et ont une terrasse pour 
couverture. Les murailles, revêtue^ d^une argile 
blanchâtre , sont de quelque aj^arence pour 
des cabane^ d'Arabes. 

Le .26 , au . point dû jour , accompagné de 
M. Letorzec et.de deux de. mes domestiques, 
|e me rendis aux grandes p3rramides , pour en 
prendre une çoQnaissance. plus exacte, et eu 
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coihmencer ie pian génén^J. Durant tout ie jour , 
je fus sur pied pour mesurer les bases, les incli- 
naisons , les distances , et orienter un si grand 
nombre de monumens. Comme je prévoyais avoir 
assez de temps , j'y appoii;ai tous mes soins. Le 
coucher du soleil vint , beaucoup trop tôt à mon 
gré , interrompre mon travail. Nous retournâmes 
au village , où nous attendait un agreste festin : 
il consistait en lait et en galettes de froment, 
dont nos voisins avaient voulu nous régaler. Les 
jours suivans , je continuai à me livrer avec ar- 
deur aux mêmes occupations. Je ne restais au 
village que lorsque j'y étais retenu pour les 
observations de longitude; la nuit, nous nous 
occupions d'observations d'étoiles. La latitude 
d'Hachour, que j'ai donnée plus haut, est la 
moyenne de huit hauteurs méridiennes d'alpha de 
la grande ourse, et la longitude est la moyenne 
de dix calculs de longitude par les distances , 
chacun reposant sur huit observations ; la varia- 
tion est le résultat de quatre observations de 
l'amplitude occase du soleil. M. Letorzec cal- 
culait au fur et à mesure nos observations ; moins 
préoccupé que moi , il employait ses loisirs à 
soigner quelques malades , et il parvint à guérir 
de la fièvre deux jeunes femmes de notice 
II. 10 
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voisinage : cette cure fit grand bruit , et bientôt 
tous {es mdades daientour implorèrent notre 
assistance; tout notre temps eût été facilement 
employé à exercer ia médecine. Les femmes 
sont ici remarquables , en générai , par la beauté 
de leurs formes : les deux entre autres que 
M. Letorzec avait débarrassées de la fièvre, 
étaient douées d'une figure si douce, si gra- 
cieuse , si régulièrement belle , que, sauf la 
couleur basanée de leur teint , elles eussent pu 
se montrer sans désavantage à côté de nos plus 
jolies Européennes. 
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Description des ruines près du fleuve. — Grand temple; empla- 
cement de la TilIe anti^ne. — Pyramides rapprochées du Nii. 
— Villages environoans. — Pyramides du sud ; pyramides du 
nord. — Pylônes , Toàtes , sculptures. «- Costume étranger aux 

* monumens cTJSgypte. 

• 

Je vais décrire fétat actuel des ruines que 
j'ai visitées durant mon séjour dans ce lieu , leur 
position ,, leur importance et leur étendue. On 
pourra comparer ensuite ces détails avec les 
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documens que nous ont laissés les auteurs sur 
la position de f antiqi^e Méroé , capitale de l'E- 
thiopie. En partant du petit village d'Assour ou 
Hachour, situé au nord des ruines de l'ancienne 
ville {yoy. le plan général, pL XXXI, vol. 1.*'), 
on aperçoit, à trois cents pas dans le sud IS"" 
ouest , un petit monticule de cent quatre-vingts 
pas de circonférence, couvert de débris d'anciens 
monumens. Dans le sud 20"" ouest de celui-ci , 
à huit ceilt quarante pas , est un autre monticule 
semblable , un peu plus petit ( marqué A sur 
le plan ) ; on y reconnaît , à fleur de terre , des 
parties de murailles , de colonnes au nombre 
de six, et des piliers can*és encore en place sur 
deux rangs , et qui indiquent assez les restes 
d'un petit temple, qui a pu avoir 20 mètres 
[61 pieds environ] de longueur : des fouilles 
pourraient en faire reconnaître en partie le 
plan ; je l'ai indiqué dans la planche ci-dessus. 
A quatre-vingts pas aussi dans le sud 20'' ouest, 
est le petit village de Dânqeyleh, A soixante 
pas de là , on se trouve sur les débris de Fan- 
cienne ville : une partie de sa circonférence pa- 
raîtrait être indiquée par des monticules dans 
ia partie de l'est ; elle était située , comme les 
villages voisins, sur les limites du disert et dçs 

10* 
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terres cultivées , à six cents pas du fleuve. La 
circonférence de ses décombres est de 2,800 mè- 
très j ce qui ne ferait pas trois quarts de lieue 
pour le tour de la ville *. Dans sa partie sud 
( lettre B ), sont des restes d'un temple qui a dû 
être très-grand ; son entrée principale était située 
à l'est. Eu avant des débris de cette porte ou 
pylône , on reconnaît six lions en grès noirci par 

Foxide de fer : ils ont 1 mètre 50 centimètres 

• 

[ 4 pieds 1/2 environ] de longueur : ils sont sur 
deux lignes , et forment devant le temple une 
avenue qui a bien pu être plus prolongée. Les 
restes de cette muraille ou pylône ont 9 mètres 
[ 27 pieds environ ] d'épaisseur. Dans l'ouest , 
on reconnaît deux parties de mur parallèles qui 
peuvent avoir appartenu aux murailles pos<- 
térieures de Fédifice ; et à 22 mètres de là , une 
muraille aussi en pierre , de 1 38 mètres [ en- 
viron 500 pieds ] de longueur , semble être le 
reste d'une enceinte qui devait renfermer le 
temple. De cette muraille à Fextrémité est de 
l'édifice , il y a un intervalle de 143 mètres 
[ 440 pieds environ ] ,• que devait occuper en 

grande partie le monument ( voi/ez le détail B y 

t 

* Ou cet emplacement ëtait-il seulement le lieu des temples, 
comme à Rarnak et Thèbes ? 
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planche ci-dessus ). De tous ces murs il ne sub- 
siste que quelques assises hors du sol, mal 
unies entre elles : Faction des piwes parait avoir 
Beaucoup contribué à la destruction de ces édi- 
fices. A deux cent cinquante pas dans l'ouest, 
et à une égale distance au nord , sont d'autres 
amas de ruines ; on y reconnaît des fragmens 
de colonnes , de piliers carrés et de murs pro- 
venant d'un petit édifice. Les décombres amon- 
celés par tas épars , qui couvrent remplacement 
de la ville , contiennent une grande quantité de 
briques crues , et plus encore de briques cuites , 
épaisses, et longues quelquefois de 37 centi- 
mètres; on distinguait, parmi ces décombres, 
de nombreuses matières scorifiées et vitrifiées , 
qu'on eût dit provenir de quelques forges. Ces 
ruines , qui gisent sur une vaste plaine , sont en- 
tourées en partie par des terres incultes cou^ 
vertes d'asclépias et autres végétaux, et en partie 
par un désert sablonneux. Tout le pays est ici à 
découvert et entièrement dénué de bois; quelques 
faibles acacias végètent çà et là près du Nil , où 
il y a quatre, six et huit cents pas de teiTes 
cultivées ; mais avec des soins , on pourrait en 
rendre productive une plus grande étendue. La 
population environnante est peu considérable. 
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Quelques habitations, près de Dànqeyieh et 
(fHachour, portent le nom de Gedfine; d'autres, 
au sud du grand tem|de , s'appellent Théned* 
Bây; enfin , plus au sud encore , on trouve el- 
Mahrouq , dont le nom n'offre guère moins d'a- 
nalogie avec celui de Màt>é, que le nom de 
Méraouy ou Méraoueh , dans la province de 
Chaykyé ; et ce qui ajoute à la vraisemblance j 
c'est que cette dénomination d'et-Mahrouq est 
donnée souvent aux lieux qui renferment des 
ruines de monumens anciens. Près de ià on voit 
une éminence couverte des restes d'un rnonu*^ 
ment en pierres de taille , que Ton peut recon* 
naître pour la base d'une pyramide aujourd'hui 
détruite. Non loin au nord, des débris de construc^ 
tions sont aussi épars sur une éminence moins 
considérable. A un quart de lieue dans f est 32^ 
sud des ruines de ia ville , sur la plaine dés^e^ 
se voit le premier et le plus petit groupe de py- 
ramides (^voyez pi. XXXI, vol. 1, pyramide C). 
Toutes celles dont leur état de conservation 
m'a permis detnesurer les bases et l'inclinaison , 
sont au nombre de vingt; mais il a dû en exister 
un plus grand nombre ( voyez pi. XXXII )• 
Autour de ces monumens, je retrouvai les traces 
de soixante-quinze autres constructions , qui i 
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sans doute , étaient autant de petites pyramides 
destinées à recouvrir des puits de morïiies. Au dé- 
sordre qui régnait parmi les décombres de celles- 
ci , je conjecturai qu'elles consistaient pour la 
plupart en pierres brutes amoncelées sur chaque 
tombe, comme le font encore aujourd'hui les 
Arabes du désert. La plus grande pyramide a 
1 1 mètres [34 pieds environ ] de bstse; son incli- 
naison, de l?"", lui donnerait à-peu-près 19 mètres 
[59 pieds environ J de hauteur, supposé que son 
sommet fût aigu. Elles vont en diminuant de gran- 
deur , et il y en a qui n'ont pas plus de 4 mètres 
[12 pieds ] de base. Sept de ces monumens ont 
leurs angles distingués par des bordures carrées 
ou arrondies; plusieurs étaient entourés d'une 
enceinte ( voyez pi. XXXTV , vol. 1 ). La plus 
grande pyramide ( fig. 6 ) porte ses bordures 
arrondies , et à sa surface plane : dans les autres , 
au contraire, chaque assise laisse un petit gradin, 
et les bordures sont carrées; une partie de ces 
tombeau^ , comme dans la planche ci-dessus 
( fig. 4 et 6 ) , étaient précédés d'un petit sanc- 
tuaire et d'un pylône. La pyramide ( fig. 12 ) 
diffère de toutes les autres par une ligne sail- 
lante comme les bordures , qui , à 4 mètres 
82 centimètres de sa base , travierse horizonta- 
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iement sur chaque face ( voyez pi. XXXHI ). 
Toutes reposent sur des bases carrées , d*une ou 
deux assises, qui. nivellent le sol : aucune na 
son sommet intact ; ces monumens , comme 
plusieurs de Memphis , ne paraissent avoir été 
élevés que pour recouvrir Touverture du puits 
qui descend au <^veau des momies. Les pieiTOS 
d'assise n'ont que 35 à 4o centimètres de hau- 
teur; seulement quelques assises de pierre de 
taille forment les quatre murailles, de la pyra-^ 
mide ; le massif inférieur n'est qu'un remplissage 
de pierres brutes , entassées et mastiquées sans 
ordre avec de l'argile. On remarque que tous 
les sanctuaires , ou entrées supposées des tom- 
beaux, sont tournés au levant, et que toutes 
ces pyramides sont orientées à peu de choses 
près dans la même direction ; en général , Taxe 
de chacune avec le nord magnétique présente 
un angle de 70° vers l'ouest; et, par conséquent, 
elles n'ont pas leurs angles placés dans un rap- 
port aussi exact avec les quatre points cardinaux 
de la sphère , que celles de Nouri. A une lieuè 
dans Test 12'' sud des ruines de l'ancienne 
ville, sont les pyramides principales, élevées 
sur deux éminences jiord et sud , au bas d'une 
chaîne de monticules qui s'étend dans la même 



CHAPITRE XXX. 153 

direction {voyez' pi. XXXI, volume 1 , fig. d ). 

Les pyramides qui composent le groupe du 
sud sont les moins considérables ; j'en fais re- 
marquei" neuf, dont j'ai pu prendre ies justes 
dimensions ( voyez pi. XXXV , vol. 1 ). La 
plus grande a 14 mètres 7 centimètres [ 43 pieds 
enviton ] de base; elles diminuent de grandeur 
jusqu'à sept mètres [21 pieds ]. Six sont orien- 
tées dans la même direction, et forment avec le 
nord 'magnétique un angle -de 48" vers l'ouest; 
les trois autres sont orientées par un angle de 
84"" environ. La plupart paraissent avoir eu leurs 
petits pylônes et sanctuaires, qui sont aujour- 
d'hui écroulés. Sur quelques parties , il subsiste 
des traces de figures hiérogiyfîques , en partie 
ébiiuchées : seulement on y distingue une barque 
portant le globe , une figure de femme ailée , de 
plus grandes figures assises sur des sièges en 
forme de lion {voy. pi. XLVI, fig. 3), et beau* 
coup d'autres petits hiéroglyphes que le temps, 
ou plutôt le mauvais état de leur conservation , 
ne m'a pas permis de dessiner. 

J'ai indiqué les vestiges de trente-huit autres 
constructions qui, en grande partie, ont dû être 
des pyramides semblables , dont les matériaux 
mêmes ont presque tout-à-fait disparu. Je sui^ 
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néanmoins porté à croire que quelques-unes 

• 

n'étaient que des amas de pierres entassées les 
unes sur les autres, mais que ces édifices gros- 
siers n en étaient pas moins précédés d'un ves- 
tibule , exposé de même à Test. Aucune des py- 
ramides de ce groupe n'a de bordures sur ses 
angles ; toutes conservent une petite saiilie à 
chaque assise , leurs sommets sont un peu dé- 
gradés ( voyez pi. XXXVBd, fig. 2 ). 

Les pyramides du nord , qui sont les plus 
considérables , occupent le plateau d'une colline 
de grès formant un angle presque droit avec 
celle du sud : entre elles et la chaîne de mon- 
tagnes à f est, s'ouvre un petit vallon où croissent 
des plantes herbacées. La position élevée de 
ces monumens les a garantis de l'invasion des 
sables et des dégradations produites par le 
séjour prolongé des eaux ; aussi sont-ils pour 
la plupart dans un état parfait de conservation ; 
circonstance qui m'a permis de mesurer avec 
exactitude les dimensions et l'inclinaison de la 
surface de vingt-deux de ces pyramides ( voyez 
pi, XXXV ). J'ai pu déterminer aussi l'empla- 
cement de seize autres, très -petites, qui ont 
aujourd'hui complètement disparu. La pyra- 
mide (fig. A), la plus méridionale, a 6 mètres 
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3 centimètres [18 pieds et demi environ ] de 
base ; c'est une des moins grandes : elle diffère de 
toutes les autres , en ce qu eiie est peu inclinée , 
et qu'un large gradin règne à près de la moitié 
de sa hauteur ( voyez pi. XXXIX) : il n'existe 
que deux pans des murs de son sanctuaire. On 
distingue parmi les objets sculptés un mât 
triomphal surmonté de béliers, et qui pose 
sur un chakai; une barque, dans laquelle on 
passe le corps du défunt. Le sommet de cette 
pyramide est dégradé. 

La pyramide ( fîg. B ), tout prèsA en arrière 
de la précédente, a 10 mètres 18 centimètres 
[31 pieds et demi environ ] de base; elle est 
ornée de bordures carrées sur ses angles , qui 
vont en diminuant vers le sommet. Le petit py- 
lône qui fa précédait est détruit : sur ies parois 
intérieures des deux murs qui subsistent de son 
sanctuaire , on aperçoit quelques traces d'hiéro- 
glyphes ébauchés, d'un mauvais dessin : au fond 
est une niche où sont deux petites figurés re- 
levées en bosse, mutilées; j^ai cru y reconnaître 
un prîape. En dehors des mêmes murs, des 
groupes de bœufs ont été sculptés en réfief dans 
le creux. A Textérieur, elle est dégradée sur 
presque la moitié de sa hauteur : ses assises, 
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comme la plupart des autres , ne sont point ré^ 
gulières ; elles ont de 37 à 42 centimètres de 
haut. 

La petite pyramide ( fig. C ) n a point de 
bordure sur les angles ; son petit sanctuaire , 
encore recouvert d'une partie de son plafond, 
n'avait point reçu de sculptures. 

La pyramide (fig. D ), de moyenne grandeur, 
est comme ia précédente sans bordure ; elle a 
1 3 mètres 72 centimètres [ 42 pieds environ ]. 
Elle est représentée à vue d'oiseau (pi. ^^^jI!, 
vol. 1, fig.*^). Chaque assise a 35 à 40 centi- 
mètres [un pied environ] de hauteur. Le petit 
pylône et son sanctuaire se sont en grande partie 
écroulés ; un pan de muraille présente une figure 
de fenune ailée, et celle d'un jeune homme assis ; 
le dessin en est assez bon. Quelques assises dé- 
truites au sommet du monument y laissent une 
plate-forme de 3 ou 4 mètres ; du reste , il est 
d'une bonne conservation. 

La petite pyramide (fig. E) et son pylône sont 
en fort bon état. Le$ adgles de celui-ci sont re- 
couverts de bordures carrées , qui probablement 
devaient être arrondies , pour former le bourlet 
qui ordinairement encadre et garnit les portes, 
les façades et les angles des propylées dans tous 
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les monumens égyptiens. Les angles de la pyra- 
mide ont aussi des bordures carrées, arrondies 
vers le sommet {voy. pi. XLm, vol. I, fig. 1 a 6). 
Le sanctuaire est en partie comblé par les dé- 
combres de ses plafonds ; cependant on y voit 
une sculpture en relief dont voici la composition : 
un personnage, à tête d'epervier, est occupé à 
peser les actions du défunt ; it est assisté' d'un 
autre , à tête de chakal , qtii met les poids dans 
un des bassins de la balance ; un troisième per- 
sonnage met dans Fautre une petite figure ; un 
quatrième , à tête d'ibis , nommé Toth, écrit le 
résultat de la pesée ; enfin un cinquième a les 
bras levés au ciei. Ce sujet funéraire se trouvé 
assez fi^équemment retracé sur ies pap3rrus. 

La p3rramide (fig. F), l'une des plus grandes, 
a 18 mètres 90 centimètres [58 pieds environ] de 
base. En supposant que son sommet se terminât 
en pointe ,. elle a dû , ses faces étant inclinées de 
18 degrés, avoir 28 mètres [85 pieds environ] 
d'élévation perpendicuiaire ( voyez pi» XLI « 
vol. l). A ia base de k pyramide, du côté du 
sud, on avait, postérieurement à sa construction^ 
élevé une muraille pour soutenir cette partie, 
qui manquait de solidité : en effet , à quelques 
mètres de hauteur, des lignes courbes sur les 
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faces et les angles , sont des indices certains d'un 
afiaissement. Près du sominet, on voit, soit une 
petite niche , soit une espèce de fausse lucarne. 
Ce nionument est assez bien conservé , de même 
que ses petits propylées » ornés de figures égyp- 
tiennes. J'ai dessiné cette pyramide à vue d- oiseau, 
avec élévation , coupe et détail {voy. pi. XLID, 
vol. 1 ) : son axe fait avec le nord magnétique 
un angle de 64 degrés vers f ouest. Elle peut 
donner une idée assez précise du plan que les 
anciens s'étaient proposé de suivre dans la con- 
fection de ces édifices ; ainsi » l'on reconnaît 
qu'une pyramide , pour être achevée , devait 
avoir ses faces planes et lisses , et les bordures de 
ses angles arrondies. Près d'un quart du sommet 
de celle dont il est question avait été ragréé ainsi : 
OB avait abattu en mourant les saillies ou gradins 
de chaque assise , pour obtenir des faces planes, 
et taillé à angles obtus les paremens d'enco- 
gnure. Ce travail devait être continué jusqu'à la 
base ; le même ragfément avait reçu un commen- 
cement d'exécution sur la plupart des pyramides 
de ce groupe; puis on s'était arrêté là : et l'on avait 
aussi bien fait, car la moindre irrégularité dans 
la pose des pierres devenait aussitôt sensible sur 
ces surfaces planes, vice auquel le peu de volume 
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des pierres employées ne permettait pas de re- 
médier complètement sans nuire à la solidité de 
Fédifice. Ces pyramides, ainsi que ieurs sanc- 
tuaires et pylônes, reposent sur un socle ou 
soubassement fprmé d'une ou plusieurs assises, 
suivant le niveau du soi (même planche , fig. 7 
et 8 ). Je ne fus pas peu surpris , en entrant 
dans ie sanctuaire de celie-ci, dont les parois 
étaient couvertes de sculptures , d'en voir le pla- 
fond cintré en voussoirs {voy. pi. LXm, vol. 1, 
fig. 11 et 12). J'examinai avec attention si cette 
voûte ne proviendrait pas de quelque restauration 
postérieure ; mais une bordure de serpens, servant 
de cadre à des sculptures égyptiennes , et bien 
évidemment de fa même époque qu'elles, bordure 
qui régnait au-dessus de la naissance de Tare; 
enfin l'état' uniforme de Vétusté des matériaux, 
me convainquirent que toutes les parties de ce 
bâtiment avaient été simultanément construites''. 

• Ce fut d«« U grande ouis que je trouvai le» premières 
voûtes égyptiennes en pierres taiflëes en yonssoirs. On sait que le 
&îte cTancnn temple (fÉgypte ni de Nubie n'a reçu cette forme 
d'architecture : mais on aurait en tort, comme on voit, d'en con- 
cliure que les anciens Égyptiens ignoraient fart de construire àeû 
▼oùtes cintrées. Les tombeaux en briques crues, de Thèbes^ 
offrent de nombreux exemples de ce genre de construction. Ce- 
pendant fe n'affirmerais pas que cet art remonte aux premières 
périodes de ia cirflisation égyptienne. 
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Un petit portique formé de quelques colonnes 
a dû précéder le pyiône , à en juger par compa- 
raison avec les autres monumens ; car il n'en 
reste aucun vestige : on reconnaîtra cependant 
que les deux trous pratiqués dans la face du petit 
propylée ne sont point des fenêtres , mais qu'ils 
ont servi d'emboiture aux sof&tes ou corniches 
qui couronnaient les colonnes du portique sup- 
posé. Les sculptures qui ornent le sanctuaire et 
le pylône m'ont paru dignes d'attention. Dans le 
. premier , une femme qui porte sur une épaule un 
petit manteau que l'on ne voit dans aucune des 
sculptures d'Egypte ni de Nubie , est assise sur 
un riche siège en forme de lion : un bracelet , 
portant en guise de médaillon le scarabé sacré , 
lui entoure le haut des bras, qui sont ornés de 
broderies ; elle a un grand collier dont les grains , 
vu leur grosseur , sont sans doute des baies des- 
séchées : l'usage d'ornemens de cou formés ainsi 
des fruits de plantes baccifères , est encore com- 
mun aujourd'hui. Le personnage semble tenir 
deux cachets et une branche de palmier ; sous 
son siège est le chakal , symbole de la vigilance. 
Devant cette figure est celle d'un jeune homme 
debout; il semble lui présenter une espèce de 
sceptre qui contient ordinairement un vase de 
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parfuma. «Fài pris un dessin ; de ce bas->relief 
{voy. pi, XL VI, fig. 3). H représente vraisem-* 
biaUement lapothéose d'une reine. Sur ia fa- 
çade du pylône , un autre bas^reiief semble se 
rattacher au même sujet. Deux personnages, 
debo^t, sont vêtus de grandes robes , et de l'es, 
pèce de. mantelet que porte la principale fîgurç 
dans le bas-relief précédent ; des cordons, avec 
des glands aux extrémités , leur descendent des 
épaules jusqu'en bas. L'un des deux personnages 
tient, d'une main un arc , des flèches , et le bout 
d'une corde qui qnchaine par le. cou sept petites 
figures dont ies; bras sont liés aussi; de l'autre 
main, il lève une lance, comme pour les frapper. 
Ici les deux principales figures sQnt celles de 
femmes. Cette particularité est remarquable, en 
ce que toutes . les scènes de ce genre que nous 
connaissons sont toujours représentées par des 
hommes..Celi#-ci semble être un témoignage de 
l'ascendant des femmes dans. cette partie de ia 
Nubie , où nous savons qu'en effet plusieurs ont 
exercé Fautorité souveraine. Sous ia corniche de 
la porte, au lieu du disque qui la décore ordi» 
naûrement , on voit une petite figure ailée. 
( Voy. Yol I, pi. XLVI , fig. 1 et2. ) 
. Tout près de la précédente pyramide, et dans 
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la même direction, en est une à-peu-près de pa^ 
miie grandeur (fig. G ) ; elle est i^eprésentée à 
vue d'oiseau (pi. XLII, vol. i, fig. 3) : elle na 
point de bordures sur ses angles ; son pylône est 
entièrement détruit. Les deux murs latéraux du 
saiïctuaire sont encore recouverts de leurs pa* 
ifttresy et ornés de sculptures en rqlie£; sur l'un , 

on distingue une longue procession à la suite 

• 

d'une barque que fon porte, et dans laquelle 
doit être déposé le corps du défunt; une grande 
figute d'homme est assise sur un riche siège qui 
a la forme d'un lion; dessous est un chakal, 
comme dans le sujet de la pis XLVI (fig. 3). 
Derrière sont deux petites figures debout. Sur 
l'autre mur, la même scène à'>peu-près est repré* 
sentée; au tond du sanctuaire est figurée une 
porte , ou plutôt f encadrement d'un tableau , au 
milieu duquel sont trois petites figures relevées 
en bosse, mutilées^ que surmontent des corni- 
chea. ornées de serpens; au-dessus on, voit une 
grande barque portant le globe et plusieurs pe- 
tites figures. Toutes ce& sculptures sont considé- 
rablement dégradées* 

Lorsque j'avais à retoucher mes dessins ou à 
écrire des notes , avec quel plaisir j^alkis dans un 
de ces sanctuaires , chercher un abri contre les 
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feux dévorans d'une température de 45 à 50 de* 
grés! Là y étendu sur uii tapis, avec mes instru* 
mens et mes crayons, f imagination remplie des 
monumens qui m^nvironnaient de toute part , 
chaque jour |e me livrais avec ardeur au travail* 
«Ty faisais mon premier repas ; j'y buvais d'excel- 
lente eau du Nil; et les mets peu succulens des- 
tinés à satisfaire mon appétit étaient savoutés par 
moi à l'égal des viandes exquises qui décorent la 
table d'un opulent Paris^n. 

La pyramide suivante (fig. H) a 18 mètres 
36 centimètres [ 57 pieds environ ] à sa base. Les 
bordures de ses arêtes sont carrées au sommet*. 
Les faces ont été ragréées et les bordures arron- 
dies (voy. pi. XLH, vol. i, fig. 1 , où elle est re* 
présentée à vue d'oiseau). L'angle nord a croulé 
sur plus d'un tiers de sa hauteur ; le sanctuaire est 
enfoui sous les décombres. 

A IQ métrés de cette dernière , en suivant tou- 
jours vêts le nord, est la pyramide marquée I, de 
moyenne grandeur : sa base est dé 12 mètres 
65 centimètre^ [39 pieds]; ses arêtes sont dé* 
pourvues de bordures : le petit pyldneet le mUc- 
tuaire, ncm achevés, n -avaient point encore reçu 
de sculptilres. Peu d'assises manquent au som- 
met de la pyramide, qui du reste est d'une 

11* 
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bonne conservation. Elle est figurée à vue d'oi- 
seau (pi. XLn, fig. 6). Celie qui est auprès 
(fig. K) est tout-àofait détruite , ainsi que ses ac- 
cessoires ; les matériaux ont même en partie dis- 
paru. EXie. avait 14, mètres SO centimètres 
[43 pieds et demi environ] de base. 

Celle qui vient ensuite (fig. I) est la plus 
grande de toutes :.sa base a 19 mètres 31 centi- 
mètres [ 59 pieds et demi ] : en supposant qu'elle 
se terminât en pointe^ eile dut avoir, l'inclinaison 
de ses cotés étant de 22 degrés, une hauteui* 
perpendiculaire de 26 mètres [77 pieds], y 
compris Je soubassement. Son axe avec le nord 
magnétique présente aujourd'hui un angle de 
60 degrés ver-s l'ouest ; ses arêtes sont garnies de 
bordures carrées. Un tiers environ de la partie 
supérieure avait été ragréé. Cette pyramide est 
représentée à vue d'oiseau (pi. XLV, vol. I, 
fig. 1 ) : ses assises sont hautes de 37 à 42 centi- 
mètres [ un pied à un pied trois pouces, environ], 
et laissent chacune 10 à 12 centimètres de saillie, 
qui servent de degrés pour y moater. Son petit 
temple, formé de trois pièces et un pylône, est le 
seul dans^ son genre : on peut évaluer sa lon^ 
gueur totale à 15 mètres 4 centimètres [46 pieds 
et demi environ]. Voyez-en Téléyation , la coupe 
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et le pian , fig. 3, 4 et 2 de la planche ci-dessus. 
L'état d'encombiement de la partie postérieure 
m'a permis à peine de reconnaître ie plan de cet 
édifice/Le pylône qui le précède , du même styfe 
que les précédens, a 5 mètres 61 centimètres 
[17 pieds environ] d^élévatioh. Le montant du 
côté méridional subsiste encore dans toute sa 
hauteur : une grande figure à tète d'épervier y est 
sculptée en creux; elie est en attitude de mar- 
cher , ainsi qu'un chakài que f on voit à ses pieds. 
D'une main qui est écartée du corps, eBe tient la 
croix à anse ; ce qu'elle a dans l'autre parait être 
un flambeau allumé {voy. pi. XL VI, vol. I, 
fig. 5). Au-delà du p3dÔne est tihe cour presque 
carrée , peu spacieuse : il existe une petite porté 
dans f angle sud-ouest^ on peut présumer qu'il y 
en avait une pareille à l'angle correspondant. On 
y voit quelques ébauches grossières d'hériogly- 
phes, et des vases coknme on en trouve si com- 
munément dans les tombeaux. La pièce suivante, 
un peu plus tbngue , est le portiqtie : ses murs 
sont couronnés par des corniches intérieurement 
et extérieurement. Trois petites colonnes s'éle^ 
vaient sur ces murailles et recevaient les soffites 
et corniches ^de ce portique. Les chapiteaux pa- 
raissent avoir été, les uns unis, de ta forme du 
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iatu»j et les autres orués de feuHIes sculptées de 
cette pimite {v(n/, pi. XLV, fig. 5). Les murs 
sont touvérts de sculptures en relief. Sur celui 
du nord , on voit une longue suite do boeii& conr 
duits par un guide , qui paraisaeQt près d'entrer 
dans le tempie. Sur ie mur du sud sont figurés 
buit ou dix captifs 'à genoux y les nmios attiichée$ 
d^riàre le dôs, et liés parle cou les uns a1i}( 
autres avec une mén»B cord^. Ce sujet et ies 
hiéroglyphes qui devaient facccmipagnér n'ont 
pas été achevés ;. le travail en est peu soigné ; l'im- 
perfection du fointoiement de ces assifiiies multi- 
pliées, en pierres de 30 à 40 qentimètrçs, e9t 
une cause dé la détérioration de ces sctilptures* 
La pièce suivante , c'est-^^lire le sanctuaire , est 
détruite et remplie des décombres <le la pyra- 
mide, qui, sur cette face, s'est écroulée d&ns 
la moitié à-peu^piès de sa hauteur. On peut .ju- 
ger par fat base de la pyramide * quç ce sanctuaire 
pouvait être de la gr&uideur dii portique. Je fus 
surpris de reconnaître que cet édifice se trouvait 
séparé du portique par un second propylée : on 
peut en inférer que tout ce qui le jnrécèi}^ a été 
érigé après coup ; on sait qu'il n'était pas rare 
que les anciens ajoutassent à leurs édifices des 
constructions accessoires. Le soi, devant le 
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temple, est plus bas, et ia descente du rocher 
est rapide de ce côté ; ce qui m'a fait croire que 
là un escalier avait existé dans le principe. Dans 
ralignement de la porte , au centre de la pyra- 
mide , est une cavité qui semble pénétrer dans 
ie rocher : et vraisemblablement Ton y trouve- 
rait l'ouverture d'un chemin ou d'un puits con- 
duisatit à la chambre sépulcrale. La plupart 
des autres pyramides m'ont offert les mém6& 
apparences d'excavatÎQns. J'en conclus qu'ici , 
comme en Egypte, f intérieur de ces as3ries fii- 
ttèhres n'avait point «chappé wax regards des 
profanateurs et aux investigations de la cupidité. 
M oinméme , je l'avoue, j'éprouvais une vive ten* 
tetion de m'y «troduire. Mais Ismây! m'avi^ 
formdiement interdit toute fouille de cette nar 
ture. Dans un pays , disait*il , où il venait en an», 
il ne voulfdt point passer aux yeux des natuneb 
pour un impfe, en autorisant la violation des 
sépultures dés pharaons. 

Â 6 mètres 50 centimètres de cette dernière 
pyramide , toujours ver^ le nord-ert, s'en trouve 
une ( fig. M ) , fort grande aussi : sa base , qui 
a IS mètnes 72 centimètces :[ 57 pieds et demi 
environ] , touche à celle 4e la suivante (^fig. N ) ; 
sur sa face itord crlle a 18 mètres 47 centimètres. 
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Toutes deux sont orientées par un angle de 60 
degrés vers l'ouest ; eiies ont des bordures cai*- 
rées sur les angles. Les décombres de œs pyra- 
mides , dont les faces de f est se sont écroulées 
de près d'un tiers- de leur hauteur, ont -entière- 
ment enseveli les sanctuaires. Deux autres qui 
viennent ensuite ( fig. O et P), ont, la première 
18 mètres.77 centimètres, et la seconde 6 mètres 
30 centimètres. La plus grande est d'une bonne 
conservation ; ses arêtes présentent les bordures 
ordinaires. Parmi les . sculptures de son sanc* 
tuaire, on distingue un personnage assis, tenant 
d'une. liiain un arc et des flèches, et de Fautre 
.une corde qui attache par le cou quelques captifs 
qui sont à genoux et ont les bras liés derrière le 
dos. Son pylône est écroulé. La plus petite n'a 
point de bordures sur la partie qui. subsiste des 
murs du sanctuaire. On reconnaît des traces de 
' figures non achevées , représentant une procès* 
sion ou convoi funèbre f cette dernière pyramide 
est fort endommagée. 

Revenant au sud , la petrte pyramide (fig. Cl) 
de 5 mètres de base [15 pieds et demi environ ] 

r 

diffère de toutes les autres par son petit sanc- 
tuaire , qui est dans Fintérieur même de la pyra- 
mide : son plafond , formé de palatres* portant ft 
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iàWL par une sailiie i un. sur l'autre , à Tapparence 
d'une voûte en forme d'ogive ( vay. pi XLIV, 
fig. 1 à 5 ). Les angles de cette pyramide i^'oiit 
point de bordures; chaque assise ne laisse qu'une 
très-petite ^ilie. Ce monument est en mauvais 
état. Celui qui suit vers le nord ( fig. R) n'est pas 
mieux conservé : il a 8 mètres 66 centimètres 
[ 36 pieds et demi environ ] de base, et est sans 
bordures. Sûr les déferis de son sanctuaire on 
aperçoit quelques ébauches d'hiérogl3rpfaes. Vers 
l'angle nord-ouest de cette dernière pyramide ^ il 
y eaa une ( fig. S) dont ta base n'a que 7 mètres 
83 centimètres [24 pieds environ ]. L'inclinaison 
de ses faceâ étant de 18- degrés, y compris le 
soubassement , sa hauteur pelrpendiçulaire est de 
13 mètres [ 40 pied3 environ ]. L'axe du monu- 
ment avec le nord magnétique présente un angie 
de 63 degrés vers Fouest, direction qui diffère 
peu des autres. Cette pyramide semible avoir été 
Achevée, t^ar elle a ses faces planes; les arêtes 
n'ont point dé bordures ; c'est la seule dont le 
sommet soit iqtact. Son petit sanctuaire est aussi 
des mieux conservés, ainsi que son pylône, où il 
ne manque qu'une partie de la corniche. Comme 
celui de la pyramide F, il paraît avoir été pré- 
cédé d'un petit portique, à en juger par les 
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fragmeas de'cotannes épars. Avec quelque atten-» 
tion, je suis parvenu à retrouver les bases encore 
fo place de plusieurs de ces coionaes, qui étaient 
au ncMubre de trois de chaque côté; des ouver- 
tures dan» le pyldi)e avaient servi de porise aux 
spffites et corniches du portique ; j'en, ai figuré 
rélévatîop ( pi. XUV, fig, 7 et 8)*. Aux deux 
tiers environ de sa hauteur , comme dans k phi- 
part de$ autres pyramidesf est la fiutsse iucame 
surmontée de sa corniche. Les parais intérieuites 
du sanctuaire sont ornées de sculptures ^ où-ron 
voit une femme ailée, debout, derrière une ^s 
grande figure assise {vay. pi. XLVI, fig. 3); 
quelques vestiges d'une suite de figures portant 
des ofivandes : on {ieut y recoiuiaitDe f apothéose 
du personnage assis; la femme ailée est son génie 
jprôtecteur; les offrandes qu'on lui présente dé- 
notent Péminenee de son rang. L'état de vétusté 
(^ d'obiîtératîon dé ces sculptures ne m'a pas 
per^s d'en li^o des^uer : sur la face principale, 
i^u ^uid 5 est une petite inscription que ^ suppose 
0tre ep Wa(^(^s éthiopiens. 

A W mètres dans l'est , se trouve une py^ 
ramide'(6g. T) de 7 mèta^s S^\ centimètres 

* Son sommet a ëtë indique par erreur aux figures n.^' 11, 19» 
13 , tandis qu'il appartient aux n.*» 7 et S de k m^me planche' 
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à-peu-près ^ qui , comme là précédente , a été ra^ 
gréée de tous points. Ses faces présentant une 
inclinaison de 16 degrés, elle a par conséquent 
12 mètres 50 centimètres [(inyiron treQl|^bûit 
pieds et demi]. Un petit portique avait existé, 
a en juger par ses débris et par tes ouvertures 
destinéiB» à le rskttsicber au pyiône. iTen ai donné 
le pli^n à.vue d'oiseau, la coupe et les détaib 
(pi. XLIV, %* 10 à 14). Le revétommt de la 
f^ce de l'ouest s'est détaché en grande partie ; 
inalgpé cela., k pyramide s'est maintenue dans 
toute sa hfiuteur. Son petit pyldne est un des 
mieux conservés. J'ai dessiné une vue parti-» 
culière de cette pyramide ( pi. XL, vol. i). Le 
sapptuaire est en partie comblé par la chute des 
plaibifiis : ses murs offrent des sculptures d^peu- 
pinès du même genre de celles dont j'ai déjà parlé. 
Sur li^ façade principale de son pyldne, sont 
d'autres sculpture^ en creux , représentant des 
ehâtimens : sur le côté nord, un personnage de 
haute Mature, debout, tient en f airpar les chevieux 
sept petites figurer , de la même main dans la- 
quelle il a une lance^ un arc et des Aècfaes ; 
de l'auti'é itaain, il lève sur elles une massue 
comme pour les en frapper. Chacune, des petites 
figures lui tend une main suppliante et s'appuie 



173 VOYAGE À MÉROÉ, 

l'autre main sur la poitrine. Le personnage prin- 
cipal a pour chaussure des sandales ; son vête- 
ment est une tunique ornée de riches hroderies 
où sont dessinées de petites figures ailées à têtes 
de beiier, les bras croisés et portant le sceptre à 
crosse et un fouet ; le reste de la tunique est cou- 
vert d'écaifles ; sa tête , entourée d'un filet ou ban- 
deau qui supporte un serpent à^corneslle bélier, 
est surmontée d'une riche coiffure égyptienne » 
avec deux petits serpens. Les sculptures 'de 
Fautre partie du pylône ne sont qu'une répétition «. 
«Ten ai dessiné les détails {voy. pi. XLVt, fig. 4), 
qui ne se trouvent pas dans la vue. Au-detôus 
<Ie ces figures sont deux cadres renfermant quel- 
ques caractères hiéroglyphiques à demi effacés. 
Si f avais eu connaissance de la décoiivërte im- 
portante que M. ChampoIIion , depuis mon dé- 
part de France » avait faite pour parvenir à dé- 
chiffrer ces caractères , j'aurais dessiné jusqu'aux 
moindres fragmens de ceux que j'ai vus : c'est 
donc à mon grand regret que , sur trois de mes 
dessins^ je nai pas indiqué les faibles restes dé 
légendes de cette nature , qui pourraient au- 
jourd'hui concourir à* fiaire classer les époques^ 
des monumens de ces contrées: Je les recom- 
mande aux voyageurs à venir. 
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La pyramide ( fig. U ) située au nord de la 
précédente , a 15 mètres 94 centimètres [ envi- 
ron 49 pieds ] de base ; les bordures carrées des 
arêtes avaient commencé à être arrondies vers 
ie.haut. Elle est figurée à vue d'oiseau ( pL XUI , 
fig. 5 ). Le pylône s est écroulé. Sur des pans 
de murs du sanctuaire , on a de la peine à .dé- 
mêler les traces d'une barque portant lé globe , 
de figures assises ,. d'offrandes et de processions. 
La chute <Ie quelques assises a formé une es- 
pèce de, plate-forme tie 5 à 6 mètres; au sommet 
de la pyramide; aux ^ois quarts de sa hauteur, 
est la petite niche ^ qui parait être un accessoire 
obligé. 

A l'est de celle-ci ,.Ia pyramîde^{.fig. .5 ) n'a 
que 12mètres90 centimètres [environ 40 pieds]; 
ses angles sont bordés. Elle est surmontée d'une 
plàte-forme de 3 mètres . en viron ; mais est du 
reste en assez bon étaj: ( voy£z pi. XLH, fig. 4 ). 
Son pylône s'est écroulé. Sur. quelques pans 
die murs du sanctuaire subsistent des restes de 
sculptures efiacées; au .fond était une petite 
nidie. 

La pyramide ( fig. X ) , encore plus à l'est { a 
9. mètres [ environ 28 pieds] de base; elle est 
sans bordures , et la seude qui ait son sanctuaire 
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situé vers le sud. Le 'pylône est détruit ; et le 
sanctuaire, fort détérioré , est rempli de dé- 
combres. Bien que ces mommiens n'aient paâ 
de grandes dimensions , fêtais étonné que Von 
eût employé, pour les bâtir, des matériaux 
ausi» peu volumineux : en effet, les plus grosses 
pierres pnt 9Ô centimètres sur 45 [ 2 ' pieds 
10 pouces sur 1 pied S pouces], et beaucoup 
ont un tiers de moins que ces dimensions. L'in^ 
térieur , comme dans tous ieà édifices de ce . 
genre , consiste en rocaille de remplage liée avec 
un^ctment d'argile. Le grès dont on a fait i|sage 
est de la même natqre que cdiui de l'Ëgjrpte , 
quoique fihfluence d'un climat pluvieux lui 
ait fait contracter ici une teinte roussâtre. 

Ces pyramides et leur pylône, il faut l'avouer, 
ne sont que des, représentations en raccourci 
de edles de Mempfais, et des beaux prop3rlées 
d'Etfou. Le dessin des figures* h'est pas toujours . 
le même; plusieurs n'ofitent pas lé caractère 
sévérë de celui des Égyptiens. Ce serait peut-- 
être ici le lieu de comparer k position et fa 
nature de ces ruines avec ce que les auteurs 
anciMs ont écrit sur Méroé. . Maitf c'est après 
avoir fiiit connaître le résultat de mes visites aux 
ruines des eifvirons de Chendy qi^ j'entrepren- 
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drai de remplir cette lâche. Saas doute , qiiel^ 
qikes lecteurs trouveront quej'entre dans des 
détails bien minutieux sur ce que j'ai vu^ sur 
ee que j'ai observé : mais qu'ils veuillent bien 
réfléchir que ces détails ne seront pâes dénués 
d'intérêt aux yeux des voyageurs qiïi vont en 
fouie visiter l'Ji^ypte;' il est vraisemblable que, 
de long-temps ^ S ne s'en ' trouvera pas un seul 
qui ait plii» de^ loisir que moi pour explorer les 
contrées que jai parcourues. 



CHAPITRE XXXI. 



t * 



Chejkh Omar el-Rassir. — Conspiration. — ^^Arrivëe de Tarmëe ; 
insurrection ; Incendie. — Soumissioli du mëlik Chaouss. — 
Départ ponr Hftl£ly. —^Cataracte de.Giierri. •«— Hàme^ du 
nom de Merroéh. — Incendie. — ; Crue du fleuve HiJfày.— 7 Po- 
sition géographique. — Produits. — Évenemens de Sennir. 

La difficulté que Réprouvais pou#faire par- 
rèîiit des lettrés en Europe me décida à en- 
Voyëfr éû Egyjpte un de mes Arabes , Soleïman 
de Syout, avec mes lettres ; un homme rfAssour 
devait l'accompagner jusqu'à 1 armée. Par le 
retour de ce guide , feus la douleur d^apprendre 
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que ooon courrier avait été volé sur la route par 
des gens di| pays, .qu'on avait décacheté les 
lettres , et que^, ne pouvant les lire , on les avait 
déchirées. Durant notre séjour ici', nous ne 
fumes pas sans éprouver de vives inquiétudes 
sur notre sort. Le mélik Niqiir, en faisant sa 
soumission au pacha, n'avait pu g«uatir celle 
de ses sujets. Cependant ces honimes dissimulés 
et, perfides tramaient dans f ombre un complot 
contre nous et contre Divan Effendy , qui , de* 
jpuis peu , était à Chendy. Ne soupçonnant point 
le danger qui nous ntenaçait , nous vivions dans 
une sécurité parfaite. 

Le 2 mai, ayant passé tout le jour aux ta- 
râbyls, j'appris à mon retour que, dans {ajour- 
née, cinq hommes de la suite de Nimiç étaient 
venus chez nos voisins s'informer de . notre 
nombre , de celui de. mes chameau^c , de mes 
dromadaires: deux étaient entrés dans ma tente, 
et avaient examiné aj;tentivement ce quelle ren- 
fermait. Jn ccus d^^hord ne deyoir tira: aucune 
conséquence de cette inspection, qui me parut 
seulement f eflfet de la <ruriosité , que Ton, excjte 
à inoins^-chez les Arabes. 
. Le 4 , le cheykh du village de Djebel ,' nommé 
Faqyr el-Omar el-Qassyr, vint avec une suite 
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de cinq, hommes : il me pria d'accepter un 
mouton que ses gens m'apportaient de son vil- 
lage. Je Famusai beaucoup avec des allumettes 
oxigépées ; CQtte manière de se procurer du feu 
produisit sur son esprit l'effet accoutumç. Je lui 
fis cadeau d'un de ces petits appareils ; et dès- 
iors, nous nous liâmes de plus en plus d'amitié. 
J'étais avec ce brave homme, lorqu'un voisin 
vint me prévenir qu'une conspiration se tramait 
contre nous et contre Divan Effendy ; que nous 
devions être , ainsi que lui , arrêtés Je même 
jour. Cet avertissement me surprit beaucoup : 
il n'en fut pas de même du cheykh ; il me dit 
qu'il avait connaissance des intentions malveil- 
lantes des soldats de Nimir. C'était , ajouta-t-ii , 
pour nous ofirir un asyle dans sa maison qu'il 
était venu. Il nous engagea à n'avoir aucune 
crainte ; et promit que , lorsqu'il en serait temps , 
il viendrait lui-même , avec du monde , à toute 
heure du jour ou de la nuit , noys emmener 
pour nous placer sous sa sauve-garde. Son air 
exprimait la fi*anchise et la cordialité. Il avait 
teQement gagné ma confiance , que j'aurais mis 
sans hésitation mon sort entre les mains de ce 
vénérable cheykh. Mais les choses n'en vinrent 
pas là. Le lendemain S , on aperçut sur le Nil 
II. 12 
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neuf petites barques chargées de bagages et 
de troupes turques : cette apparition, qui an- 
nonçait l'approche de l'armée , plongea dans la 
eonstemation les habitans et sur-tout les cons- 
pirateurs. 

t>ans ia nuit du 7 au S, un bruit de mous- 
queterie qui se fit entendre sur lautre rive, nous 
apprit l'arrivée des troupes. Dès-lors nos in- 
quiétudes cessèrent. J'ordonnai les préparatifs 
de départ pour le lendemain , bien content d'a- 
voir pu , sans de plus grandes contrariétés , con- 
feacrer quatorze journées entières à examiner, 
mesurer , dessiner les nombreuses ruines au 
milieu desquelles ma bonne étoile m'avait con- 
duit. 

Le 9 mai , à six heures du matin , nous nous 
miihes en route en longeant le Nil à un quart 
de li^ue de distancCi au travers de vastes plaines 
herbeuses. A neuf heures et demie , nous lais- 
sâmes derrière nous le village de Kôbochi , 
près duquel abondent les acacias. Une chaîne 
de montagnes peu élevées bornait l'horizon à 
plus d'une lieue dans l'est. A dix heures , nous 
étions à la hauteur de Korqos ou Kourqos, ile 
grande , fertile et habitée. Ici le pays est plat , et 
les acacias y sont encore fort multipliés. A 
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midi , nous traversâmes un petit bois toufiu 
de ces arbres. 

Le Nii s'incline vers fquest : nous conti- 
nuâmes de te suivre à demi-Ueue et trois quarts 
de lieue de distance. Arrivés au village ^eh- 
Boôydàh , nous laissâmes reposer nos chameaux 
pendant une heure. Enfin , peu satisfaits de ne 
trouver que de la mauvaise eau de citerne dans 
tous- les volages éloignés du Nil , i^ous primes 
le piuti de nous diriger vers ce fleuve pour faire 
boire nos bétes e( nous y désaltérer nous mêmes: 
la chai^r , ce fOur4à , était excessive ; le ther- 
momètre, à l'ombre, montait pisqu'à 49^ La 
l^age opposée était convoie des tentes de l'ar- 
mée : elle campait pour attendre que fardeur 
brâlAnte de f atmosphère lîit plus supportable* 
Au moy^fH d'une longue-vue, je découvris de ce 
• cèté-là j sur un ropher élevé , de grosse^ murailles 
en ruine , que je jugeai avoir appartenu à une an* 
cieûne forteresse. Nous pourteivimes notre route 
vers Chendy , que nous aperçûmes d'une lieue de 
distance : il était six heures quand nous arri» 
vâmes^ bien fatigués d'une traiite au^si longue. 
Drriui Ëffendy , pour qui j'ava» une lettre du 
pàd|a , tenait de partir pouTf se rendre à f armée ; 
aucune ti*oupe n'avait encore paru ici. «Feus ie 
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bonheur néanmoins d'y trouver le cheykh Kalif 
de Darau , qui nous fit donner un gîte. Dans ia 
nuit , plusieurs coups de fusil annoncèrent que 
f armée, était en marche : elle vint camper en 
effet à. une lieue au-dessus de Chendyi près 
du village d'el-Matammah, chef-lieu de la pro* 
vince d'el-Mecàa'd , situé à f occident du fleuve 
entre le pays de Dfa'l et d'Halfày. 

Le . 10 , je traversai le fleuve pour dler voir 
ie pacha : je le trouvai très-occupé ; fl me dit 
que farmée partait sous deux jours. me con- 
seilla de quitter Chendy sans retard , pour me 
joindre à farmée, attendu qu'il serait très-impru- 
dent , en ce momentH^i, de m'en écarter. Cet avis 
était trop sage pour qu'il me vint f envie de ne 
pas m'y conformer : je remis donc à une autre 
époque mes excursions aux ruines d'etMeçaou- 
rât, de Djebel- Ardàn et de Naga, sur lesquelles 
j'avais obtenu déjà quelques indications. 

Le 11 mai, je retournai à Chendy; et dans 
Faprès-midi du 1 2 , nous en partîmes avec tous 
nos bagages : nous fîmes passer nos chameaux 
à la nage , en les soutenant près de la barque 
avec des cordes ; à sept heures du soir , nous 
étions rendus au camp. Ici le Nil fait un petit 
coude , et court est et ouest. 
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Dans la matinée du 14, on reçut ta nouvelie 
que quatre soldats de faimée venaient d'être 
assassinés dans un village à deux lieues plus 
bas : un de ces soldats, couvert de blessures 
mortelles , avait été apporté chez ie médecin en 
chef. Aussitât toutes les troupes voulaient aiier 
fondre sur le village. Le pacha ordonna que 
quatre cents hommes de cavalerie iraient tirer 
vengeance de cet attentat. Une occasion de 
pillage était une excellente aubaine après la- 
quelle tous soupiraient depuis long-temps : les 
exécuteurs de cet ordre rigoureux se portèrent 
avec une ardeur et une rapidité incroyables sur 
le lieu où le crime avait été commis ; en moins 
de deux heures , quatre-vingts habitans périrent 
sous les coups de ces furieux, et le village fut 
détruit de fond en comble. Le mélik Nimir ac- 
courut près du prince , pour le supplier de faire 
cesser le pillage que les Mohgrebins continuaient 
d'exercer dans les villages voisins : le pacha 
s'empressa d'envoyer vers eux le sélictar ; mais 
celui-ci ne put contenir leur rage; on fut obligé 
d'envoyer un autre détachement pour ramener 
le premier à la raison. Le prince fit reprendre 
aux pillards tout ce qu'il fut possible de retrouver 
des effets enlevés aux habitans des villages que 
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cette soldatesque indisciplinée avait jUgé à pro- 
pos d'envèiopper dans l'exécution militaire , et 
le fit restituer à ces malheureux. Les rapaces 
Mohgrebins passèrent la nuit à fouiller parmi 
les déeoaibres fîimans du village dévoué à ces 
épouvantables représailles. Le fils du nlélîk 
ChaousSi Chaykyéi était venu à Barbar, pour 
solliciter !à grâce de Son père. Ismàyl ia lui 
accorda : cependant Chaouss hésitait à faire 
eiitièrement fond sur cette parole , lorsque 
Divan Efiendy alla le voir, et lui jura sur 
le Koran qu'il pouvait compter* avec toute con* 
fiance sur la loyauté et la bienveillance du pacha« 
II arriva le 15 , avec deux cents hommes d^ 
sa troupe ; i( se prosterna devant le «pripce 0t 
lui baisa les mains. H lui témoigna ensuite le 
désir de coiitinuer la<:arrière militaire , pour la<« 
qiiëlle il se sentait un penchant irrésistible; Cçtte 
demande fut favorablement aceueiliie. Ismàyl 
lui fit donner un habillement, des armes, et le 
plafa , en qualité de bulbachi , à la tête de ceitt 
quarante Chaykyés , qui firent en même tôntps 
leur soumission. <%aous8 avait au pfais qua^ 
rante ans; sa taille était avantageuse, sa figur0 
belle et pleine d'expression. Le même jour , le 
pacha ordonna de lever le camp : à trois heures , 
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un coup de canon avertit de charger {e$ ch^r 
meaux ; un second coup , à six heures du soir , 
fut ie signal du départ. Heureusement que la 
ciarté de la lune nous permettait d'observer 
notre direction sur la boussole i et d'en prendre 
note.. Nous suivions le Nil à un demi-quart et à 
un quart de lieue , à travers de vastes plaines 
en partie inci^ltes, et couveHes de plantes her- 
bacées. Pour être à i'abri de f inondation, lesi 
villages sont éloignés du fleuve et bâtis sur de^ 
monticules de grès, à f origine du désert. A dh 
heures et demie, nous avions laissé derrière 
nous les plus grands groupés de maisons » 
nommés Hellet-Chaykyé. A minuit, on se rap* 
procha du Nil , et une demi^heure après , on fit 
halte sur ses bords.. Il y a fort peu de champs 
cultivés du côté où nous étions. En face , sur la 
plage opposée , étaient les villages d'el*Goubft. 

On se portait sur la province d'Halfày., et 
Ton ignorait encore, si les habitans feraient^ ou 
non résistance. A tout événement , il fut fait de 
nouvelles distributions de cartouches , et l'on $e 
tint sur la défensive. 

Le 16, à cinq heures du soir, l'armée se mix 
en marche. A un quart de lieMC du Nil est le 
village d'el-Homek, sur la limite du déseit. Nous 
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longions le fleuve à quelque distance , en nous 
dirigeant à travers des plaines incultes , en partie 
couvertes d'arbrisseaux , de plantes , et entre 
autres d'asclépias ; tout le sol était encore dé 
grès. Chaque jour l'armée perdait beaucoup de 
chameaux , par suite des fatigues et des grandes 
chaleurs. Le défaut de transport n'avait permis 
aux troupes de ne charger du dourah à Chendy 
que pour peu de jours ; on était à |a veille d'en 
manquer : la disette prochaine de ce grain , de- 
venu l'unique nourriture du soldat et du cha- 
meau y faisait naître les plus vives inquiétudes. 
Les misérables viflages qui s'offraient sur la 
route étaient hors d'état de procurer quelque 
ressource importante. Dans l'espoir de s'appro- 
visionner sur l'autre rive, qui dépendait encore 
du Chendy , Farmée s'arrêta près du fleuve •, à 
dix heures du soir, dans une contrée qui porte 
le nom de Guérif. On découvrait sur l'autre 
rive le grand village d'OuâdrBeyt-Naga. Le 
17 mai, le pacha y envoya quelques officiers 
porteurs de ses ordres , pour requérir du dourah : 
il fit aussitôt crier dans le camp que l'on allait 
sous peu faire une distribution ; le bord du Nil 
fut à l'instant couvert de malheureux soldats 
que àé\k la faim tourmentait . Mais la journée se 
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passa dans une crtieiie et stérile attente; rien 
n'arriva. Le 18, ies officiers, de retour, annon- 
cèrent que ies habitans s'étaient refusés à donner 
des vivres , et qu'ayant voulu insister pour 
exécuter les ordres dont ils étaient porteurs, 
toute la population avait couru aux armes, due 
faire ? f absence des barques rendait impossible 
tout moyen de recourir à la force. Ismftyl, con- 
centrant malgré lui sa fureur, prit son parti, 
et à trois heures ordonna de se remettre en 
marche. Les soldats cherchaient avec avidité. les 
fruits des doums , et faisaient main basse sur tout 
ce qu'ils pouvaient pilier à droite et à gauche. 
Ici le chemin devenait difficile ; ii fallait sans 
cesse monter et descendre à travers dies masses 
rocheuses qui s'avançaient jusqu'au Nil. Je vis 
des restes de grosses murailles en pierres froides , 
qui paraissent appartenir à une ancienne forte- 
resse ; tout le sol . continue à être de grès.* A 
cinq heures et demie , nous descendîmes dans 
un fond où se déployaient de vastes plaines her- 
beuses; en face est la grande de de Nasri. On 
suivait le Nii à un quart et un demi-quart de 
lieue de distance. A dix heures , suivant l'usage , 
un coup ^e canon fut le signal -■ pour camper ; 
nous avions marché six heures et demie. On 



186 VOYAGE À MÉROÉ, 

était prè^ du vijlage de Derreîra : il y régnait i 
comme dans toute la contrée , depuis Ghéndy 
jusqu'au fleuve Blanc , une écréme pauvreté 
et une dépopulation évidente. Cet aspect misé* 
rable du pays était du aux incursions conti- 
nuefles et aux brigandages des Chaykyéa : plus 
d'une f(Hs, Chaouss lui-même, à la tête des 
siens , était venu y porter le pillage et la déso* 
lation. La nuit précédente, la nature du sol 
avait changé ; de nombreux blocs arrondis de 
granit à grains fins s y faisaient remarquer. 

Le 19 9 l'armée se mit en marche à teois 
heures et demie du soir. A cinq heures , nous 
traversâmes deux ravins profonds , en partie creu- 
ses par I^ eaux de pluie qui descendent du dé* 
sert et viennent grossir le fleuve. Ici, une foule de 
rochers de granit, et d'arbrisseaux qui croissent 
dans leurs interstices , embarrassaient le passage 
et contraignaient à fiiire de nombreux détours* 
De grands feux allumés de distance en distance 
guidaient nos pas. A huit heures, on franchit un 
troisième ravin. Il n^existait aucun chemin frayé : 
les chameaux tombaient sous le poids de leur 
chaîne ; on entendait de tous côtés les cris tumul* 
tueux des Arabes , des animaux. Il fallait se faire 
jour à travers des hailiers. Enfin la lune se montra 
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à f horizon, et sa clarté nous guida dans ces laby- 
rinthes inextricables. Je pus distinguer la direc* 
tion de la route ; le pays avait la même apparence 
que ii^ veille; c'étaient de vastes plaines cou- 
vertes çà et là de plantes herbacées , d'acacias 
r^ougris. A miiiuit tin quart, on campa près du 
fleuve , dans un li^u nommé ÏOuâdy Bichâr; 
en face I siilr i'aulare rive, on apercevait ia monta- 
gne et les habitations de Guerri. Je jugeai , à Fas^ 
peet de cette montagne , qu'elle doit être primi-* 
û^fi. La plagé que nous occupions était agréable 
et pittoresque ; de beaux ai^oias et des nebkas 
couvraient de leur ombrage des tapis de verdure; 
le Nil silencieux réfléchissait à sa surface leurs 
iwneaux toufius; ce luxe de végétation, l'ab- 
sence du palmier , qui seul pouvait nie rappeler 
que j'étais sur une plage lointaine , tout enfin 
cobcourut pour*'më faire rêver un instant que 
je reposais sur un de ces sites enchanteurs qui 
embellissent les bcôrds de la Loire. 

Le ^O, i quatre heur^ du soir » on s'enfonçât 
danis une vallée qui descend vars le sud-obest. Le 
Nil coule entre deux cbaînefii de petites mon-* 
tagnes qui l'encaissent. A onve heures^ nous 
vîmes la montagne de Rayân à la droite du 
fleuve. Quelques groupes de dattiers, arbres très- 
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rares dans ces régions , étaient épars non loin de 
notre route. Des rochers de granit qui dominent 
au-de^us du fleuve et de petites tles couvertes 
de verdure rendent cette partie du Nil remar- 
quable, et y forment même une cataracte que 
Ton peut regarder comme la cinquième, en re- 
montant le fleuve, mais la plus petite. 

Guerry est composé d'une suite de' cabanes 
éparses , habitées par des Arabes Hassânyehs 
qui s'occupent à la recherche du sel gemme : ils 
le font cristalliser en pains, et il devient une 
branche de commerce assez productive > avec 
Chendy et le Sennâr. Nous avions marché sept 
heures et demie; nous campâmes en face de 
TAqabah de Guerry , qui est un passage pour 
entrer au désert. 

Le 21 mai, à trois heures et demie du soir, 
on continua de suivre la vallée* à trè&petite 'dis- 
tance du fleuve. Nous traversIUnes plusieurs vil- 
lages et de vastes étendues de terres cultivées. 
Les Mohgrebins, suivant leur usage , s'écartèrent 
pour enlever des moutons , des poules , &c. Aux 
cris d'alarme des habitans , le pacha envoya des 
troupes pour contenir les maraudeurs ; il les fit 
châtier sévèrement ; plusieurs reçurent la bas- 
tonnade, et l'on rendit aux propriétaires tous 
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le^ bestiaux volés qui purent être découverts. 

A onze heures, on vint camper sur le Nil, 
près de Sehal :eI.Guimeab> village à un quart de 
lieue du fleuve , en face d'Aoussi , île cultivée et 
habitée. Nous avions marché sept heures et de- 
mie. Depuis quelques jours, le méiik de la pro- 
vince d'Haiffty avait fait annoncer à Ismàyl qu'il 
se rangeait sous son obéissance.: il fîit dès-lors 
fait défense, sous les peines les- plus rigoureuses, 
de faire le moindre tort aux habitans. 

Le 22 , nous trouvâmes des termes ( arda des 
Arabes ) comme ceux de Dongolah. A quatre 
heures et demie, farmée se mit en marche : une 
heure et demie après, arrivé à un hameau dont |e 
demandai le nom, je fus bien surpris de Fentendre 
appeler Merrek. Une petite montagne de grès au 
sud porte le même nom. Ici les Arabes se mon-, 
trèrent honnêtes et prévenans; ils sortaient de 
leurs maisons avec des vases, pleins (Teau à la 
main pour en offrir aux soldats. A huit heures, 
nous pénétrâmes dans un petit bois touffu d'a- 
cacias , où il fallut se faire jour par des sentiers 
étroits , au Aieu d'un^ obscurité profonde, sans 
cesse accrochés par les branchages , et au risque 
devoir nos vêtemens tout-à-fait mis en lambeaux. 
Nous étions à un4emi-quart de lieue du fleuve, et 
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souvent sur ie bord même. A dix heures, il tomba 
une averse , accompagnée de qudques forts 
coups de vent du sud ; f état nébuleux du del 
faisait craindre pour les poudtes^ qui n'étaient 
point suffisamment à couvert. Comme il est dàm 
le caractère des Turcs de causer froidement» 
même sans motif, le désaistte et les malheurs 
d'autrui , quelques soldats s'amusèrent à mettra 
le feii à un viBi^e abandonné* Uincendie se 
communiqua promptement à un autre qui était 
voisin , et qui devint aussi la proie des flammes , 
à la vue des habitans éplorés qui poussaient des 
cris de désespoir. Cette atrocité gratuite de- 
meura impunie , le pacha n'ayant pu découvrir 
les coupables. ^ 

A onze heures , un coup de canon avertit de 
s'arrêter. On se trouvait sur un tevritoire «^pelé 
Ouâdy el-Halfày, du nqm d'une pdite vîlfe 
située au sud, sur la rive drate du Nil; n^iis 
avions devant nous Manati , lie habitée ^t aai* 
tivée. On passa ici la journée du S3. Nousu'iétrôna 
qu'à quelques heures d'Haifây i le pacha m'in-* 
vita à aller en àv^nt le lendèmainmiattn ,. avcN) 
deux de ses officiet^ , afin de choisir un: emplace** 
ment convenable pour ftùre camper l'armée , soii 
intention étant de séjourner quelque temps daif s 
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4!e lieu. Je laissai mes bétes de charge ; et le 34, 
au lever de la lune , à une heure et demie du 
matin , montés sur nos dromadaires, nbus nous 
enfonçâmes dans un petit bois d'acacias ; nous 
en sortîmes à quatre heures et demie poui* cô- 
toyer le fleuve. A six heures, nous étions eîi 
face d'Haifây , près duquel est une tie de sable. 
Là nous attendîmes f armée , qui arriva aprèâ six 
heures et demie de marche. 
"' Le 2^.mai , nous nous aperçûmes ici de la 
crue du fleuve : i! avait augmanté de 8 eenti-' 
mètres dans la nuit du 24 ; mais depuis ie 20 > 
ton accroissement était sensible. Je voulus passeï^ 
le Nii pour visiter la ville rfHalfây : il ne s'ofirait 
pour cela à ïna disposition qu'une misérable 
barque du pays , tout aussi grossièrement cons- 
truite que celles du Dongolah. Au quart de la 
traversée, la quantité d'eau qui pénétra tout-à- 
coup dans notre fréle embarcation la mit eh 
grand danger de coûter bas : un des rameurs 
ferma aussitôt l'ouverture avec le pied , tandis 
qu'avec nos mains et des morceaux de calebasse 
nous vidions l'eau en toute hâte. La plupart dei^ 
passagers, pleins d'effroi, criaient aux rameurs 
de retourner à terre , ce qu'ils firent ; huit per- 
sonnes débarquèrent : je restai avec un phar^* 
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macien du pacha et le maitrè de la barque ; après 
l'avoir calfatée le mieux possible, elle reprit le 
large , et nous acheyâmes le trajet sans malen- 
contre^ 

La ville, presque déserté, était bien moins 
considérable que cefie de Chendy : beaucoup 
d'babitans avaient pris la fuite; les autres avaient 
caché leurs provisions , et, avec une feinte bon* 
homie, se disaient af&igés d'une disette extrême. 
Enfin je parvins à m'y procurer, pour des piastres 
d'Espagne et quelques pièces de mouchoirs rou- 
ges, des poules, une brebis et du dourah. Je 
parcourus la ville et entrai dans beaucoup de 
maisons où il n'y avait personne. Ne pouvant 
trouver de barque pour retourner le même jour 
au camp, je fus contraint de passer la nuit chez le 
mélik Lod-Â'guyb , qui me témoigna des égards; 
plusieurs plats de pâte cuite avec du beu|fre , et 
du rôti de mouton , composèrent le souper. Je 
me couchai ensuite sur une natte , recouvert de 
mon bernons. Dans la nuit même , deux kaoufts, 
envoyés par le pacha , vinrent demander au 
mélik le tribut qu'il avait promis de payer en 
chameaux et en dourah; ils firent beaucoup de 
bruit pour qu'on exécutât sur-le-champ les ordres 
dont il étaient porteurs : ce ne fut néanmoins 
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que le 26 , au jour, que l'on conduisit au fleuve 
ies objets reqùi^. Le mélik les accompagna. Son 
costume consistait en deux chemises fines de 
toile de coton , i'une blanche et l'autre bleue ; 
il avait aux pieds des sandales en cuir semblables 
à celles des anciens Egyptiens ; ses cheveux 
étaient aussi tressés comme les leurs , et légè- 
rement graissés : au haut du bras , il poiN;ait at- 
tachés de petits sachets de peau , contenant des 
espèces d'amulettes ou papiers mystérieux sur 
lesquels sont écrits certains versets» du Coran ; 
ses doigts étaient garnis de grosses bagues, d'ar- 
gent ; un homme de sa suite portait son sabre , 
garni d'argent. Ce chef avait une haute stature , 
la démarche fière et une figure agréable. A 
notre arrivée au rivage , if s'assit comme moi 
sur le sable , en attendant la barque : quatre 
hommes de sa garde soutenslient up drap potir 
le garanthr du soleil. H m'interrogea sur ce que 
venait faire le pacha , et sur f époque où il 
comptait retourner au Caire. La politique d'Is** 
mâyl étant dé s'introduire dans le pays comme 
un libérateur , qui venait mettre ses habitàns à 
Tabri de Foppression de» Chaykyés; les égards 
avec lesquels il traitait les che& des provinces, à 
qui' il donnait des vétemens d'honneur et des 
IL 13 
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armes; ie soio qu'il avait de ne frdpper (Tautres 
contributions que c^es qui étaient îndispen* 
sables pour la subsi^ance de ses troupes; toutes 
ces donsidérations avaient ùdt croire à ces peu<- 
pies que Tarmée turque ne tarderait point à ré- 
trograder» si elle ne périssait pas entièrement 
dans le Sennàr. Cétak aussi l'opinion du mâik, 
et je me gardai bien de le dissuader. Enfin , nous 
nous embarquâmes ensemble dans la cange du 
pacha y qu'il trouva très-commode, et qui fixa 
singufièrement son attention. C'était, me dit-ii, 
la première barque qu'il voyait marcher à ia voile. 
Dans ia matinée, j'étais revenu sous ma tentel . 
HalfiLy , chei^iieu de la province à laquelle ii 
donne son nom, est par lô"" 44' 20'' de latitude 
nord , ep par ao"" 22' 15 " de longitude est. Il est 
Situé à un quart de lieue à l'est du Nil *, sur une 
vaste plaine , cultivée seulement dans la partie 
qui avoisine ce fleuve^ Sa population actuelle 
peut être évaluée à trois ou quatre mille âmes ; 
elle était de huit à neuf mille avant les invasions 
des Cfaaykyés. Les maisons, par groiqpes épars , 
sont entourées de grands encfes; ce qui fait 
qu'au total ia vîlie occupe un empiaoement qui 

'* Les obserratioDs ont été îtâteà tar Tautre cAtë dn Kil, en^ face 
JHaïfây. 
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p'a pes moins d'une iieue et demie de circonfé* 
ivnee. Ella rféat coupée par aucune rue régu- 
lière. Le» babif ations , construites en argile» 
sont t]^ses ; deux ou trois seu{em^it sont élevées 
d ui| étage ; ce sont celles des notables du lieu : 
eUes sont surmontées de terrasses construites 
aussi pn .argile ; des gouttières en troncs de datr 
tier creusés servent à Fécoulement des eaux 
pluviales. Les portes roulent* sur des pivots , à 
rîjQStar de celles des anciens. Halfây était gou- 
yeruéparle mélik Lodaguib : le pays, autrefois 
^ibutaii'e du Sennar , s'était rendu indépendant 
deptfis cinquante ans environ. Dès ce moment , 
jl fut en butte aux vexations des Chaykyés. Dans 
toute l'étendue de cette province » la rive gaucbe 
du âeu¥e est pauvre , le désert s'en approchant 
de très-près en beaucoup d'endroit§; il n'y pousse 
que quelques plantes herbacées et des bouquets 
^'a(^ias* Le territoire à droite , plus riche en 
j^Qductiona agricoles, était sans cesse infissté 
par les troupes de Che^oûss , qui venaient y vivre 
i discrétion durant deux et trois ans : elles ne 
s^{oignaien|: que pour aller dans le désert dé- 
trousser les caraFanes , puis reparaissaient 
can^me des ifisectes rongeurs. 

L^ dourah est la principale richesse du pays : 

13* 
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on y recueille on peu de Coton , de Forge , du 
sempsem et du sd , qui s'exporte jusqu'au Sen- 
nftr. Le passage des caravanes, conune à Bar- 
bar et à Chendy , y entretient Fesprit mercan- 
tile , mais non avec une égale activité. La pror 
vince renferme beaucoup d'Arabes nomades qui 
y élèvent des troupeaux de brebis, et paient 
des droits au mélik , qu ils acquittent souvent en 
nature. 

A Fouest du fleuve,. habitent des arabes Qé- 
rérats , Qenâouys , Qéméâbs , qui la plupart sont 
des Kabâbychs; des Arabes Abdallâbs, qui, 
pour la plupart aussi sont des Hassânyehs , oc- 
cupent les régions de Fest : Fexploitation du sel 
fossile est l'objet majeur de leur industrie. 

Ici nous apprîmes que ie Sennâr était .en 
révolution ; que le roi légitime , depuis long- 
temps retenu captif par deux usurpateurs , 
prétendait aujourd'hui faire valoir ses droits; 
qu'un de ces usurpateurs venait d'être tué par 
un troisième contendant qui voulait A son tour 
s'emparer de la royauté. La nouvelle de ces 
troubles intestins, de ce choc des partis, pré- 
sentait à Ismâyl une occurrence trop favorable à 
ses vues , pour qu'il né s'empressât pas (Fen pro- 
fiter. Ënconséquence, il donna l'ordre du départ. 



CHAPITRE XXXII. 197 



CHAPITRE XXXII. 

Arriyée . au fleaye Blanc. — Passage du fleuye ; départ pour 
Senuàr; espérance de cpmbattre. — Ruines de Sobali. ' — Cara- 
vane d'esciayes. — iPamiliaritë du peuple. — Ibis noir ; Rabad ; 
erreur de Bruce. — > Soumission de Sennàr. — Hippopotame ; 

. crocodiles ; bois. — Dender. — Singes ; orsges ; étbéries et 
autres coquilles ; crocodiles naissans. t— Arrivée à Sennàr. 

Le 27 mai) à trois heures un quart , i'arméé 
se mit en marche. Nous n'étions plus qu a quel- 
ques heures de l'embouchure du fleuve Blanc : 
ce jour fut pour moi un des plus beaux de mon 
voyage. La rou<:e suit ie bord du fl^ive; il n'y a 
plus de terres cultivées : à Touést y Je sol , plus 
élevé j était couvert de bois touffus d'acacias ; les 
guides de l'armée me dirent qu'on y trouvait 
des gîraffes ; nous vîmes en effet les tracés de 
quelques-unies. L'hippopotame e^t commun dans 
cette partie du Nil ; nous en vîmes deux sortir 
la tête hors de l'eau. Le sol est toujours, de 
grès. Après deux heures de marche, nous vîmes 
Omdôm^ île grande et .cultivée; plus au sud-est, 
l'île de Touti , de moyeilne étendue , . au con- 
fluent du Bahr el-Azraq avec le Nil ; et au sud- 
ouest, une très-petite îleà l'embouchure du fleuve 
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Blanc , près de laquelle nous étions à six heures 
trois quarts. Les barques arrivaient en même 
temps. L'armée campa sur le bord de ce 
dernier fleuve, en un fieu nommé Omdourmdn, 
et à proximité d'un bois de grands acacias poi^ 
tailt de grosses gousses et une' fleur biâncbe. 
La' vue s'étendait au sud et au sud-ouest sur un 
pa3nsp!àt. Ici commence ie royaume de Sennâi*; 
ie fleuve Blanc , à l'ouest , en est la limite ; à 
fest) continue la j^ovtnce de Lodagkib ou 
Halfây pisqti'àu Dehder. On m'apprit qiM y 
Avait , sur llle de Touti , une ruihe dirétienne 
que je pus aller vkiter. Le fleuve Blalnc est 
étroit verslton émbouchtibe; seD rives peu élt^ 
téei reçoivent Finobdatiùkï : il peut avoir cidq 
à six cents pa& de iai^ut*. Dans l'espace de» 
dèak premières lieues , il parait courir ^lid 46"^ 
ouest , corrigé de la variatioti ; ce qui décrit 
ttnie ligne dfoite avec le Nil dans la m^é di-^ 
irection : le courant en est bien plus rà{»dé que 
celui du fleuve Bieu. Nos guides me dârcâat que 
le fleuVé Blanc s'élargit veri^ fe sud > et quë 
cette branche est reconnue par les ipdigctties 
pour être plus considérable et plus éteùduè que 
rAzraq. Plus tard , f expédition dli prim^ ayant 
poussé jusqu a Dinka , je pas m'assurer de te 
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fiiit; teSe était aussi l'opinioii des auteurs an- 
ciens. On peut donc regarder au joiutl'hui comme 
certain que les sources vues* par Bruce en Aby»- 
sinie , et tju'ii a prises pour les so^^es du Nii , 
sont i eti dernier i^uitat , celles di} fleuve BIeu« 
En efifet, selon les r^aseîgnemens nombreux 
tqiie j'ai obtenus sur ie cours du fleuve Bianc^ 
tous d'accord avec clames cartes des anciens et 
même avec celle de d'Anviile , il n'est pas douteux 
que son cours s^étend dans f ouest ^ ^ non dans 
l'est, comme &*uce fa indiqué^ pour donner 
plus de vraisemblance à son assertcon ^nooée. 
Le vrai Nil est le fleuve Blanc , dont le cours, 
«rès-étendu, prend, suivant toute probabilité ^ 
son origine dans les montagnes de la Lune. 

Ici , rebutés par les màrc^tes forcées et par ies 
mauvais traitemens des soI(fets ,' beaucoup de 
domestiques désertèrent; les nègres surtout, q«û 
se rapprochaient de leur pays, le Kourdoâui et 
Djébel-Noubâ/ Pour mon propre compte^ je 
peirdis un noir que j'avais acheté à Barbar poor 
(e prix modique de 7â francs ; ««traîné par ses 
camarades, ii déserta. 

Le 28 mai , ^sûa matin , dès >que ie paoha evt 
Ordonné tlé k^iverser le fleuve Blanc pour se 
porter sur la presqu'itie du Semiâr , ce fleuve 
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fut eu un instant couvert de troupes. Cinq pe* 
tite^ barques » ies seules que l'on eut, suffisaient 
à peine pour. le transport de f artillerie , des ba** 
gages , et de^ut le matériel. L'espoir de com- 
battre bientô( , qu'on avait eu soin d'entretenir 
sous main parmi ies soldats ; ia perspective du 
pillage et d'un riche butin ; la certitude de 
lutter avec avantage contre un ennemi qui n'au- 
rait à opposer à leurs armes à feu que dès lances 
et des salures; l'expérience qu'ib avaient faite 
de cette supériorité incontestable j lorsqu'ils 
avaient eu ajBfaire aux Chaykyés; tout cdk eur 
flammait leurs âmes d'une ardeur poussée jus^ 
qu'à l'enthousiasme. Durant trois jours ^ sur une 
assez grande étendue , la surface du fleuve fut 
couverte de chameaux , de chevaux , de Turcs 
et d'Arabes qui se jetaient à , la nage , les uns 
soutenus par des outres remplies d'air, ou 
montés sur des pièo^ de bois ; fes autres s'ac- 
crochant à la queue des chevaux ou grimpés sur 
les chameaux : c'est ainsi que passa l'armée , 
composée , avec ies domestiques , de cinq mille 
cinq cents hommes et trois mille chameaux ou 
chevaux. On peindrait difficilement le tumulte , 
la confusion, le brouhaha, les cris des hommes 
et des animaux , le . retentissement des coups 
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dont on accablait ces ^pauvres bétes pour les 
lancer à la nage et les faire avancer : on eût dit 
une armée en déroute poursuivie Tépée ,dans les 
jeins, et non des troupes courant avec coniSiance 
à la victoire. Malheureusement ce zèle empressé 
coûta la vie à une trentaine «d'hommes , et 1 50 
chameaux ou chevaux furent noyés. La seule 
chose qui doive étonner ^ c'est que la perte n'ait 
pas été plus considérable encore. 

Le 30 au matin ^ je fis pasi^r mes chameaux 
et' mes dromadaires , en leur attachant au çou 
une ou deux outres remplies d'air : Un Arabe , 
monté sur le derrière de Fanimal , le guidait 
avec un bâton ; il les passa tous ainsi à la nage 
sans aucun accident. Le pacha eut l'obligeance 
de me. faire donner une çange , dans iaquefie je 
fis commodément le trajet avec mes gens et n^es 
bagages. 

Cette pointe de terre ^ qui forme l'extrémité 
nord de la presqu'île du Sennâr , où l'armée' 
campa entre les deux fleuves , se nomme Ras 
el'Gartoum ou elrKhartumm. Je pus successi- 

.vement observer le courant dû fleuve Blanc et 
celui du fleuve Bleu ; celui-ci a bieq moins de 
rapidité, et est d'un tiers plus étroit que le pre- 

' mier. Je fis puiser de l'eau dans l'ui^ et dans 
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fttutre; pun, en les cooiparant^ je crus trouver 
en efiet que fettu du fleure Bfamc est un peu 
kûteuse, comme je m'en suis assuré pins tard« 
Le fleuve Bieu ^^dens ies régiouis du sud » eoufant 
en générai sur un fond de roebe, dokà su liofr* 
pidité son bms de Bieu ; le fleuve Bfamc, au 
isontrake , roule probablement ses eaux dans 
un lit argileux *. 

Tout ie pays est plat et incuite , sur-tout sur 
tes rires du fleuve Blanc. A une ^mi-iieue <hns 
le sud de ia peinte de Ràs etGartoum, nous 
vimes , près du âeuve Bieu , ies premières habi«- 
tadons du âennàr. A ia vue de TsTmée^ les 
habîtans prirent la fuite. Les atnbassadeurs que 
te pacha avait envoyés pour demander ia sou* 
mission de ceux qui tenaient ies rênes du gou* 
vertiement, revinrent ^ peu satisSuts^ apprencke 
au pacha qu'une forte armée se réunissait dans 
ia oàpitaie , oà ii y avait plusieurs pièces de ca- 
non ; que ies méliks leur avaient répondu qu% 
attendaient à voir f armée du padka^ pour se 
décider ^ur ce qu'ils aunûent à fsûre. 

Ijcs [»*emiers |ours de nOtre arrivée ici^ ie^ 

* Xavait «onsefvë de Tean de ces deax fleuves , pom* les son- 

* 

mettre à Tanàfyse ; mais je les perdis avec d*antres yases conteifant 
dé^ repciiey, qui fûrmt Bris^ par h ehate et mcn -chaYhMux. 
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temps constammeiit nébufeux contraria besiV^ 
coup mes dbsetrations. Lé 2d et iè 30 s il fit 
beau , et je pus, avec M. Letoisec^ preiidro te 
pasSQ^ au méridien de plusieum étoiies de la 
grande ourse ^ pour fixer la latitude de f embou^ 
afaure du fleuve Biatic^ qui, d'iaphès ïé i^ukat 
de sk observations , fiit trouvée être par 1£^ 37' 
10". La latitude indiquée sur la carte de Brace 
poribe cette embouchure à 10' environ plus au 
mord; tnais ce voyageur n'avait pas obaervté sur 
le fieu; On ih'avait dit à Halfày que ^ «ur la 
partie droite du fleuve Bien ^ ^ une journée €»* 
viron de son etnbouchure ^ il y avait un lieu 
tLippeié Sabiih ; couvert de ruines considérables. 
Le ^sir de les visiter m'obligea de tue séparer 
pour quelques jours de l'armée ; le pacha Voujttt 
bien mettre une barque à ma disposttioh pour 
favoriser mes tedttétdeies, A£b de ne point 
perdre de vue k direction de ht route qi«e te- 
nait l'année , M. Letortec devait k suivre par 
terre, avec mes dromadaires et aies bagages. 

Le 1 .*' fuia , l'armée partit à quatre heures .du 
matin; de mon côté<, ^e m'embarquai à Rfts et 
Gartomn sur ie fleuve Bleu >, et au joui^ nous 
mimes à la voile. Après avok* kit un quart de 
lieue, nous vîmes Meryok, premier village sur 
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la rive droite; l'autre rive était couverte d'aca- 
cias. Les lieux habités que nous découvrîmes 
durant cette excursion , étant trop nombreux 
pour être cités ici , on pey t , pour les connailre , 
consulter les cartes et la liste des noms.de lieu , 
à la fin du vol.^. Dans la. crainte de rencontrer 
des écueils , nous n'osâmes point nous hasarder 
à naviguer de nuit; à cinq heures et demie du 
soir , nous attachâmes la barque près dAmdôm 
ou Omddm , village sur la partie droite du fleuve , 
habitée par des Arabes Maq'arbehs , qui &'oc- 
cupent de la recherche du sel fossile , qu'ils pu- 
rifient et cristallisent en pains très-durs : ce sel 
s'exporte jusqu'au-delà du Sennâr. Ces hommes 
parurent peu aisés ; ils se montrèrent honnêtes 
et affables à notre égard. 

Le 2 juin , nous remimes à la voile à siXf heures 
du. matin. Les bords du fleuve sont rarement 
ensemencés ; les habitans préfèrent établir plus 
loin leurs cultures. Ce jour-Ià , je vis beaucoup 
de jeunes saules border le rivage. A neuf 
heures , la barque s'arrêta près d'el-E'yIfoun ou 
E'jrfon , village assez grand : nous avions dé- 
passé les ruines de Sobah. A notre aspect , une 
foule d'hommes , de femmes et d'enfans accou- 
rurent : notre barque était pour eux un grand 
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objet de curiosité ; c était la première qu'ils 
voyaient voguer avec des voiles. Désd^ndù à 
terre , je fus entoure par cette populace , pour 
qui mon costume d'Ôsmaniy n'était pas chose 
moins singulière à leurs yeux. XJes gens , habi^ 
tués à toucher tout ce qu'ils voient , se pressaient 
pour passer la main sur mes vétemens : mon 
schwkl , mes soufiers , attiraient toute leur atten- 
tion ; cesdemiers sur-tout , dont la couleur rouge 
les jQattait infiniment. Après m'avoir ainsi passé 
en revue des pieds à la tête, ils m'accompa- 
gnèriht jusque. chez le cheykh Idris , ou il me 
faOut subir une seconde inspection. Ce çheykh 
était si loin de penser que j'étais chrétien, qu'il 
me reçut dans la mosquée même. H voulut me 
retenir et me faire passer ia journée avec lui ; il 
m'accablait coup sur coup de questions isur lé 
passage de Farmée turque : mais moins pressé 
de lui répondre que d'alfer voir ies ruines , je iui 
offris une piastre d'Espagne, et il me donna 
enfin un cheval et un guide pour me rendre à 
Sobah. J'ignore si la pièce d'argent lui avait ins-^ 
pire un tendre intérêt pour ma personne ; mais 
avant de nous quitter , il me dit avec épanche- 
ment que j'avais bien fait de. voyager dans une 
barque; car f opinion générale dans le pays 
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était que rwQiée entwre du padm devit sue» 
eomber à Tupproehe de W eapital^ du Senn&r, 
iffii se trouyaieiit quatre grossea pièces de caDon 
et buh à dix iatille coiabattaas. Son réeît ae 
m^vispjra pas dp grandes craiirte$ sur ie sort 
^[hmàyi et des siens* Après une heufe et demie 
dfi marche dans le nord-oueat , j'arrivai enfin 
sur f emplacemeut que je cherdws : f y reconnus 
^^ctivement les traces d^uiie ville ancienne ; 
in«is , Q douieiu*! je n'aperçus de tout c6té quift 
d^s monceaux de terre et de gravois; pas une 
seule pierre de quelque vohnne » pa^i u# $ei)| 
pan de mur qui (ut resté debout ; tous les ma- 
tériaux avaient été enlevés l Je fis le tour de ces 
^stes décombres , qui occupaient une tieue à^ 
peu-prè^ de oireonférence, J'y comptai dix énùt^ 
mea ta» form^a en partie de fra^nuens de grosses 
briques auite& » que je supposai être les rertef 
d^ principaux édifices. 1^ grès s^y laisMÎt toir 
m^ petite quantité, que je dusi^ainiféser quuile 
ex^me Fweté.di9 cette substance dans lé pays, 
a¥fât jadis contripat W bubiiana de te lieu à 
emfdQyer , même dans ieurs grandes coBstruG* 
tions,. des pierres faotices. Les pluies , fréquentes 
90US ce clinf^t , ont battu et souvent en partie 
nivdié la superficie de ces décombres. Divers 



CHAPITRE XXXU. 207 

(ragmem de matières scorifiées (ertient crQÎi^ 
que c'est par Faction du feu qu*a péri eetta aft^ 
tîque cité , comme celles de Coptôs , d'Omb^s 
et autres de l'Egypte , si fou ne^ pouvait pas 
supposer également que ces scories sont de$ 
résidus provenant des fourneaux de ^udqu^s far 
briques. A-peu-près au centre de tous ces délurîs 
épars .ou amoncelés , j'eus ie bonheur inespéré 
de découvrir un indice irrécusabie de lenv m^ 
tiquité : c'était un sphinx d'un mètre 60 çentf* 
mètres [ 4 pieds et demi environ ] de longm^ur, 
eouehé sur ie sol ; ia msatière dont il est.foirqi^ 
est un grès, de concrétion quartzeuse, noirâtpe-; 
quoique mutilé , on f econnait le corps d'un h^HwPi 
qui pouvait avoir ia figure humaini^ : le tmMMl 
en est médiocre et dans le goût égyptieih Cc^ 
mines sont au milieu d'une pbiner inculte, k un 
déttii*qiiart de lieue du fleuve, fit sont entow^ 
d'acacias épars. Aux enviroos , blibiteilt 4^9 
Arai^s 'Maq'arbehs. ,. . ^.. 

Je retournai le sojr à k hwt^m i\pt WiU^ 
mimes à la vede. Durant mu eowm ») Sob^f 
mes noarinrers avaient trouvé sur le sable dou^i; 
CBufe de erocodiles ' qu'ils m'apportèreajt : f'pn 
hnsu un et j'y trouvai un petit crocodile mort; 
ce qui me fit juger qu'ils étaient to«is mauvais : 
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je les conservai néanmoins comme objet de cu- 
riosité. Cet oeuf n'est guère plus gros que celui 
de f oiç ; les extrémités en sont plus arrondies. 

A six heutes , nous amarrâmes la barque à la 
berge de gauche ; le canon que nous entendîmes 
le soir nous annonça la proximité de f armée, 
qui était en avant de nous. Près du fleuve , 
beaucoup de terres susceptibles de produire, au- 
jourd'hui en friche , sont couvertes d'acacias et 
de nebkas. 

Nous partîmes le 3 , au jour ; nous rencon- 
trâmes Un convoi d'esclaves nègres , de trois 
ceilts tétés environ , les chameaux compris , car 
éeux-ci comptent comme têtes d'esclaves. Cette 
iroupè avait recours , pour traverser le fleuve , aux 
mêmes expédiens que nous avions vu déjà mettre 
en œuvre par farmée turque. Nous nous arré- 
tâmeis uti instant avec les chefs de cette petite 
caravane. Les circonstances étaient peu favo- 
rables pour eux; ils craignaient que leurs es- 
claves ne devinssent la proie des troupes. du 
pacha ; ce qui les rendait très^pressés d'en faire 
de Fargent. L'un de ces marchands vint m'ofinr 
une jeune Sa'ydeh pour la modique somme 
de 150 francs. Cette femme , à ses cheveux * 
près et à la couleur de sa peau , était digne 
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de servir de modèle à quelque moderne Praxi- 
tèle : sa physioaomie exprimait la douceur, 
et f ensemble de ses traits réunissait ces. propor- 
tions régulières qui , dans nos idées , constituent 
la beauté parfaite. Je lui donnai quelques ver- 
roteries dont eiie se para les seins ; et fort em- 
barrassée de savoir ce qu'eilç me rendrait en 
échange , elle m'offrit , avec une gracieuse sim- 
plicité, un morceau de pâte grossière de dourah. 
Jetais ému de compassion : combien faurais 
eu de plaisir à lui acheter sa liberté ! mais le 
prix qu'on y mettait, quelque bas qu'il fût, 
n'était pas en ce moment à ma disposition. Je 
la quittai en regrettant de ne pouvoir l'arracher à 
son malheureux sort. Contrariée par le vent , 
notre embarcation fit très-peu de chemin ; nous 
nous arrêtâmes fàrès du village d'An-Noubah. 
Le 4 juin j le vent contraire augmentait. Une 
foul^ d^habitaiis accoururent près de notre 
{>arque : les femmes , non moins curieuses que 
les enfans , ne craignaient point , comme les 
femmes du Barâbrah et de l'Egypte, de laisser 
voir leur visage. Je désirais d'obtenir quelques 
renseignemens sur le pays; mais' ces gens ne ré* 
pondant jamais qu'avec défiance et anxiété aux 
questions de cette nature, je pris, patience , et 
II. 14 
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me familiarisai avec eux , pomr les rendre plus 
communicatifs. Je leur montrai une boussole y 
ntit longue^Yue; ils furent émerveillés en exa<^ 
minant l'intérieur de ma montre. C'était à qui 
m'étourdirait à droite et à gauche : fan deman- 
dait à Voir dans ma longue-vue , Fautre voulait 
comtempler mesi armes , mes instrumens de 
mathématiques ; les femmes m'étoufiaient pour 
que je fisse sonner à leur oreille une montre à 
répétition. La complaisance que j'y mettais les 
diarma; ils ne se montraient plus aussi discrets; 
ils étaient au contraire tout disposés à m'en ap- 
prendre bien plus que je ne leur en demandais. 
Un peu plus haut, nous passâmes devant 
Rodess 9 village sur la partie droite du fleuve , 
près duquel il y a des débris d'anciennes cons- 
tructions dé briques , comm» à Sobah ; il s'en 
trouve aussi à Dourmàn , au nord sur l'autre 
rive : on m'assura qu'à la hauteur d'An-Noubah 
pour arriver au fleuve Blanc » il y avait deux 
jours de marche , environ quinze à dix-huit 
lieues. Pour avancer malgré le vent contraire, 
nos mariniers furent obligés , durant les trois 
quarts du jour . de traîner notre barque à la 
cordelle. Le 5 juin , le même vent et le calme 
.nécessitèrent l'emploi de quatre hommes pour 
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nous haler. A cinq heures , on amarra à la rive 
droite , près d'Ouâd-Cheyb , iieu habité par des 
Arabes Maq'arbehs. On distingue facilement les 
naturels riverains d'avec les Arabes nomades ; 
ces derniers sont bons et témoignent des égards 
aux étrangers. Je vis , ce jdur-ià , trois, hippopo- 
tames qui levaient la tête au-dessus de feau, 
en mugissant. Le 6 , nous stationnâmes devant 
el.Ktou.yu.vilI.g.di™ée..de«xp.rti«si.uée, 
sur l'une et l'autre rive : ici des Arabes 
Maq'arbeh^ s'occupent de la recherche du seL 
La plupart des habitations qui composent les 
villages du Sennftr , ne sont que des huttes cir- 
culaires en chatime , surmontées d'une couver- 
ture conique pour faciliter l'écoulement des 
eaux ; un petit nombre sont en terre , carrées , 
avec une terrasse au-dessus. Le lendemain , 
nous nous arrêtâmes à Abo'cherâ , grand village 
de quelque apparence sur la rive gauche , en- 
core habité par des Maq'arbehs , qui*nous re^ 
curent fort bien. En face est la première Ue que 
nous eussions trouvée : son nom est HeUâlyeh : 
eHe est habitée et en partie cultivée. Nous trou-^ 
vâmes ici beaucoup de poules : je ne pus m'en 
procurer qu'en doomant en échange de petits 
morceaux de sucre , des conteries de Venise , du 

14* 
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poivre , du girofle : tes vases en verre sur^tout 
avaient à leurs yeux beaucoup de prix ; feus six 
poules pour une bouteiUe vide. 

Le 8 juin, le vent devint plus &vorabIe; nous 
laissâmes derrière nous l'tle et le village d'Oued* 
Fàydeh. Le soir, la barque sVrréta près du 
village d'Abqeymân , situé sur la rive gauche. 
J'avais vu, ce jour^à, avec une agréable sur* 
prise , des ibis blancs et noirs * s celui de cette 
dernière espèce que je pus le mieux examiner , 
me parut avoir une ressemblance frappante 
avec les ibis embaumés des tombeaux de Thèbes. 
On ne rencontre aujourdliui en Egypte aucun 
individu vivant de cette couleur. J'aurai oc- 
casion d'en parier ailleurs avec plus de détail. 

Le 9 , un fort yent contraire ralentissait à 
chaque instant notre marche. Jusqu'alors nous 
avions trouvé des habitans honnêtes et paisi- 
bles; ici ils se niontraient sombres et peu trai- 
tables. iJé soir ^ nous attachâmes la harque de- 
vant el-Ë'reybâb , village situé sur la rive droite» 
En général , les 4ieux habités sont éloignés du 
fleuve d'un demi-quart ou d'un quart de lieue. 
Dejpuis Râs el-Gartoum , tout le pays est plat , 
sur-tout la presqu'île de Sennâr. Quelques acà- 

* Il paraît <|tie Brnce en araitm aussi. 
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ciàs épars et parfois en bosquets assez touffus 
bordent de loin à iôin les deux côtés du fleuve : 
au-delà se développent des plaines à perte de 
vue, qui me parurent susceptibles d'être rendues 
fertiles. On y observe , comme au désert , les 
effets .du mirage. 

Le 10 juin , nous .pûmes à peine faire quatre 
iieues , contrariés que nous étions par de forts 
vents du sud et du sud-est, qui semblent être 
constans dans cette saison. La lenteur de cette 
navigation me désespérait : sans le désir que 
j'avais de reconnaître l'embouchure du Rahad 
et celle du Dender, j'aurais, à Sobah même, 
pris le parti de rejoindre l'armée. Un courrier 
du pacha , que nous rencontrâmes , me rassura 
pleinement sur .le sort de celle-ci ; elle avançait 
toujours sans éprouver la moindre résistance: 
j'en conclue que la capitale n'en opposerait pas 
une bien vigoureuse. 

• Le 1 1 , un peu favorisés par les petits contours 
du fleuve , nous avançâmes plus rapidement que 
les journées précédentes. Nous dépassâmes 
f embouchure du Rahad, petite rivière qui vient 
du sud-est de l'Abyssinie. Elle mfi paraissait 
bien étroite pour une rivière qui aurait déjà 
grossi. ses eaux de celles du Dender; cai* c'est 



214 VOYAGE À MÉROé, 

ainsi que Bruce l'a supposé * : je questionnai ies 
naturels , et, à ma grande surprise , j'appris que 
le Dender se décharge dans le fleuve Bleu 
beaucoup plus au sud ; que les deux rivières s'y 
rendent en suivant une ligne à-peu-près garât 
lèle , et qu'entre Tembouchùre defuneet celle de 
fautre, il existe un intervalle assez considérable 
pour embrasser quinze villages dans son étendue. 
La rivière du Rahad peut avoir cent cinquante 
à deux cents pas de largeur environ ; elle se 
jette dans le fleuve à la hauteur d'Abon-AhrAz , 
village au nord de son embouchure ; il n'y avait 
que peu d'eau. Suivant le rapport dei» habitans » 
j'appris que le courant en est trèsprapide ; qu'elle 
déborde peu , étant bien encaissée; que l'eau se 
trouble à peine au moment de sa crue, qui 
dure quatre mois de l'année , et que , dans ses 
.basses eaux , elle est presque à sec sur plusieurs 
points, n y a , dit on , quelques hippopotames 
et des crocodiles qui s'y introduisent par le 
fleuve Bleu , au moment de l'inondation. Ses 
bords paraissent être bien boisés et -fertiles. Le 
soir nous attachâmes notre barque près d'Ouâd*- 
Modeyn , grand vîlïage sur là rive gauche. 

* II suppose que le Rahad et le Dender confondent leurs eaux à qua- 
torze lieues aù-dessas de f embouchure commune qu'il leur assigne. 
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tTappris que le roi de Sennâr avait fait sa 
soumission ; qu'il était venu jusqu'ici au devant 
du pacha, avec pompe et magnificence, accom- 
pagné de. ses ministres, des principaux habitans 
et de deux cents hommes d'escorte ; que le 
pacha et iui s'étaient &it réciproquement des 
dons d'armes, de chevaux , de vétemens, et que 
depuis quelques jours l'armée turque avait pris 
possession de ia capitale». 

Le 12 juin , nous pûmes à peine faire trois 
ou quatre lieues : nous nous arrêtâmes au-dessus 
de Kourdkeyieh, village situé sur la rive droite , 
et qui est environné par des massifs d'arbres 
et d'arbustes donst les rameaiix hérissés d'é- 
pines semblent vouloir en interdire l'accès. Les 
pintades soht ici communes. Près de Kourd- 
keyieh, au nord du village , le fleuve a tout au 
plus trois cent cinquante pas de largeur. Cinq 
hippopotames se montrèrent ce jour-là à mes 
regards : trois àJa-fois suivirent quelque temps 
Aa barque en mugissant. Je n'en avais encore 
vu que de noirs *, l'un de ceux-ci avait la peau 
fauve : peut-être était-ce une variété inconnue ; 
car dans tout le cours de mon voyage , je n'en 
ai' vu que deux de cette couleur. Les habitans 
nomment cet amphibie btigar elbahar [ le bœuf 
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cTeau ] : son cri a quelque rapport avec le mu- 
gissement du boeuf; mais il est plus bref et plus 
édatant. Je tirai sur un, et le blessai, \e crois , 
car ii se cacha aussitôt en criant. Il n y a point 
d exemple dans le pays que ces animaux aient 
attaqué f homme. Us viennent à terre*, et dé- 
vorent qu^quefois la récolte d'un champ en- 
tier; le feu et le bruit les font fuir. tTai remarqué 
que les crocodiles sont moins abondans à cette 
hauteur du fleuve , où se midtq>lie Fhippopo- 
tame. Le 13, nous n^avançàmes encore que de 
quelques lieues, les vents sou£9ant toujours du 
sud-est. A peu de distance , sur la rive gauche , 
nous aperçûmes ie village de Rossas. Le sol, 
depuis Rfts el-Gartoum , présente* sur divers 
points une gangue ou concrétion calcaire ren* 
fermant des détritus de plantes marines qui 
imitent une multitude de racines ; elle est 
poreuse, et en partie friable. Près d'el-ETrey- 
bàb , les rochers cdcaires qui bordent le fleuve 
prouvent assez la présence antérieure de ia met 
dans ces contrées : ils sont percés parfois de 
trous cylindriques arrondis à leur ouverture , et 
que l'on reconnaît facilement pour être l'ouvrage 
des pholades. La superficie de ces rochers est 
en partie teinte par l'oxide de fer. 
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À fanbe du four, je voulus entrer dans 

• 

ie bois de Kourdkeyieh, pour y surprendre 
quelques animaux ; j'y vis beaucoup de singes , 
les traces fraîches de i'éiéphant , des pintades , 
et divers oiseaux à beau plumage, mais ne pous- 
sant que des cris aigus. Depuis les pharaons, 
peujt-étre , aucune barque n'avait déployé ses 
voiles sur le fleuve où je naviguais ; ce n'était 
pas sans une douce satis&ction que je voyais la 
mienne devancer toutes les autres, et lutter 
contre les vents dans des parages où les regards 
d'aucun Européen n'avaient encore pénétré ! 
J'éprouvais aussi une émotion involontaire , en 
contemplant ces arbres vainqueurs du temps , 
et que la vieillesse n'a point courbés ; t^es bois 
épais dont l'étemel feuillage n'ofint jamais au 
voyageur son ombre tutélaire contre les rayons 
brûlans du soleil ; ces fourrés inaccessibles où le 
pasteur ne conduisit jamais ses troupeaux. La na* 
ture brute et sauvage respire seule au milieu de 
cette végétation sans cesse renaissante ; les acacias, 
les nebkas , les heglygs, les arbres morts eux^ 
mêmes , enlacés dans les circonvolutions inex* 
tritebles des lianes , ne forment qu'un massif 
compacte de verdure » à travers lequel quelques 
sentiers , à peine praticables , permettent de se 
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faire jour. Le choc de nos rames et le bouiflon- 
nement des eaiïx que notre barque déplaçait , 
jetaient f alarme et une terreur inconnue parmi 
les habitans du fleuve : les crocodiles , qui de- 
puis si long-temps déposaient en paix leurs œu& 
sur ses bords solitaires, rentraient précipitam- 
ment dans son sein; les hippopotames, agit^ et 
inquiets, nageaient en troupes autour de nous, 
et , par leurs mugissemens , srasblaient nous re- 
procher d'être venus troubler le calme de leurs 
demeures. Les perruches , les pintades, les ibis , 
et nombre doiseaux remarquables par leur 
parure variée , faisaient entendre leurs cris as- 
sourdissans ; les singes , gesticulant et gambadant 
sur les arbres , ' les hyènes , les .onagres , les 
girafiès, les éléphans, et divers autres quadru- 
pèdes , se montraient à droite et à gauche du 
fleuve. Mais l'explosion de la poudre , dont le 
bruit frappait pour la première fois leurs oreilles , 
les faisait fuir, pleins d'épouvante, dans les re- 
traites impénétrables que la nature leur a ména- 
gées. Enfin , le spectacle qui se développidt ici 
était entièrement nouveau pour nous : le flecnre 
chariait des bambous , de Fébène , du gaiaC et 
d'autres bois précieux ; j^y voyais des coquillages 
d'espèces inconnues : ses bords étaient couverts 
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de plantes , d'arbres , d'insectes «et autres pro- 
ductions qui avaient jusqu'alors échappé aux 
investigations des naturalistes. De quel côté 
f observateur toumera-t-it ici ses regards ? tout 
l'attire, tout l'intéresse; la natwe a semé sous 
ses pas avec profusion des richesses encore 
vierges : le climat, le sol, les habitans, les végé-» 
taux , dans cette contrée , ont une physionomie 
distinctive. 

Le 14 et le 15 juin,) nous ne fîmes guère 
plus: de chemin que les journées p^cédentes ; 
beaucoup de jeunes saules végétaient sur les 
deux rives, principalement sur la droite. Je 
trouvai six petits crocodiles vivans; ils n avaient 
qu'un pied de long, et ils cherchaient déjà à 
mordre; je les mis dans un vase plein d'eau. La 
barque passa k nuit près d'el-âreyqreyb , petit 
village situé au côté gauche du fleuve. 

Le lendemain 16, je vis le Dender, qui, comme 
le Rahad , vient du sud-est Cette rivière semble 
couler parallèlement entre le Rahad et le fleuve 
Bleu , dans lequel se jettent ses eaux. Un peu 
au-dessus, en face et à l'est d'el-Qreyqreyb, est 
le village d'el*Koueh au nord de son embou* 
chure, et celui d'el-Makasseyr au'sud. Je re- 
montai cette rivière jusqu'à un quart de lieue 
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environ ; elle n est , dans cet intervalle , écartée 
du fleuve Bleu que de trois cents toises ; sa lar- 
geur ici est à-peu-près de deux cents pas : son 
lit parait très-encaissé ; ses bords sont couverts 
d'osiers et d'acacias , et en partie cultivé^. 
L'eau en étkit encore très-claire , tandis que celle 
du fleuve Bleu était extrêmement limoneuse. 
Suivant les naturels, elle perd cependant sa 
limpidité dtirant quelques mois. Le Dender 
reste plein un tiers de f année ; mais il n'est à 
sec en aucune saison. On dit son cours plus 
étendu que celui du Rahad ; il y existe des hip- 
popotames et des crocodiles. A f est du Rahad , 
les éléphans sont communs. La partie est du 
Dender, et au-delà vers le Rahad , est habitée 
par des tribus d'Arabes Kaouàhlehs. Au Dender 
finit la province d'Ouâd-A'guyb ou de Lod- 
A'guyb , et commence , le Sennâr. Tout le ter- 
ritoire contenu entre le Rahad et le Dender 
porte le nom de Gezyre el-Gezyre [ l'île de 
l'Me ]. H se trouve effectivement enclavé entre 
deux iles , celle de Méroé au nord , et celle que 
forme au sud une partie du Sennâr et de l'A- 
byssinie * , par suite du contour que font le 

Ce qui s*accorde avec U conformation que lea anciens don- 
naient à nie de Mëroe'. ^ • 
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fleuve Bleu et le Dender , jusqu'au rapproche- 
ment de leurs sources. 

Suivaiit les habitans d'el- Qreyqreyb , il y 
a quatre jours de marche pour ailer au fleuve 
Bianc , dans louest. Aux environs d'el-Â'tchân , 
village sur {'autre rive , sont des Arabes 
Kaouâhiehs. Là je vis une troupe de onze singes 
de f espèce des cailitricfaes , qui parait être la 
plus commune : rarement on parvient à rendre 
ces singes familiers ; ils n'ont pas l'intelligence 
dés babouins. Lorsque les habitans veulent en 
prendre , sur-tout des jeunes , ils exposent à 
leur portée des vases pleins de bulbul; cette 
boisson les enivre 9 et il est facile alors de s'en 
emparer. Nous attachâmes la barque près d'el- 
A'tchân. Le 17 juin , notre navigation ne fut 
pas plus rapide : il falfiût, dans nombre d'endroits 
diflSciles , faire tirer la barque à force de bras. 
Nous nous arrêtâmes le soir à Sâba'doieyb , 
village divisé en deux parties par le fleuve. Nous 
y essuyâmes la nuit un très-f(5rt orage ; le ton- 
nerre grondait d'une manière épouvantable. Je 
n'avais pas jugé prudent d'aller chercher un 
abri dans le village : tout ce que j'avais pour 
me vêtir fut trempé de pluie. Je regrettais, en ce 
moment, le beau ciel de l'Egypte. 
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Sur les lies et sur les rives du fleuve , je re* 
trouvais parfois les befles coquilles que j'avais 
vues dans la province de Robâtât. Leur texture 
feuilletée les ferait prendre pour des huîtres, 
$ans un examen bien attentif. Cette coquille, 
bien reconnue aujourd'hui comme devant ap 
partenir jlu genre éthérie , est remarquable par 
son talon , qui souvent semble s'accroître et 
présenter nombre de compartimeAS; J'avais con- 
servé de ces valves d'éthéries qui avaient jusqu'à 
huit ou dix pouces de longueur : la forme en 
est alongée et variée , la nacre blanche et feuil- 
letée. Les deux attaches musculaires semblent 
être le seul motif qui jusqu'à présent a fait 
placer ces éthéries avec les camés plutôt qu'avec 
les huîtres , dont elles ont du reste tout le ca- 
ractère [voyez pi. LXI, fig. 1 à 3 , vol. H ) *. 
J'ai vu les habitans de la province de Robàtât 

* M. le baron de Fëmssac a publié une notice sur ce genre de 
coquilles qu il a nommées ( çoyez tome III )fluçiatiles, telles que 
deux ftnodontesy deux ampuflaireSy dont une do grande espèce 
q|ie favaifl déjà rencontrée comn&onément dans lea sources des 
oasis, deux espèces de mnlettes et autres, quelques coquilles 
terrestres , dont une belle bélix flammata et f bélix irr^gulîere , 
espèce qui yarie beaaconp de forme et de conleun ( Fbjf. les 
pL LX et JfîSl. ) J'en conserve dont les animaux virent depuis 
près de trois ans sans qu*ib aient jamais mangé : cet exemple , au' 
reste , n*ëst pas nniqne. 
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et de cc^lle de Barbar , sur ia partie gauche du 
fleuve , en ramasser^ pour couvrir et décorer les 
tombeaux y leur substance nacrée devenant trè»- 
brillante lorsqu'elle a été exposée quelque temps 
à l'action du soleil. Il parait que les cataractes 
de Robàtàt sont la cause qui empêche cette 
coquille de descendre plus bas. Les habitans 
du Sennâr la nomment edjâleh. Ils m'assu- 
rèrent que , dans les basses eaux du fleuve , on en 
trouve de vivantes, et que les peuplades voisines 
du lâbous , où ces coquilles sont plus com- 
munes I les emploient à leur nourriture. Malgré 
les recherches les plus soigneuses, je n'en ai 
pas découvert une seule avec l'animal ; il est vrai 
que je n'ai pu les faire à f époque des basses eaux. 
Le 18, nos regards furent récréés par divers 
sites agréables que nous ofiraieht les bords du 

• fleuve, en général tapissés de grands acacias. 
Je vis une troupe de huit singes verts, qui sau- 
taient avec légèreté de branche en branche , et 
semblaient nous menacer en grinçant les dents. 

. Le vent nous retint au nord de Sentobâr, grand 
village divisé en deux parties qui occupent l'une 
etl'autre rive. Nous y passâmes les trois quarts 
de la journée. Par-tout où nous nous arrêtions , 
les habitans accouraient en foule sur la grève. 



224 VOYAGE À MÉROÉ, 

En satisfaisant à leur curiosité , ils ne se dou- 
taient point qu'ils ofiraient *à la mienne un di- 
ment que je ne négligeais pas de mettre à profit. 
Ces grands rassemblemens d'individus de tout 
âge et des deux sexes me permettaient (Fobser- 
V» la constitution physique de ces hommes 
peu connus, de prendre une idée, superficielle 
il est vrai, de leurs mœurs, et de recueillir 
quelques données sur la population relative de 
ces régions. 

«Tai cru remarquer que les caractères exté- 
rieurs de la jeunesse y sont de longue durée 
chez les personnes du sexe féminin : leur goi^e 
suP'tout ne parait point éprouver les outragés 
du temps aussi vite que dans nos climats ; celle 
même des femmes avancées en âge ne laisse 
apercevoir aucune apparence de flaccidité. On 
serait porté à conjecturer que ce fut au Sennâr 
<}ue les sculpteurs de l'Egypte ancienne allèrent 
chercher le t3rpe de ces mamelles drcHtes et 
alongées qu'ils donnaient à leurs figures de 
femmes ; car c'est la forme la plus générale de 
celles que les Sennâriennes ne prennent pas le 
moindre soin de dérober aux yeux. Parmi les 
hommes, j'en remarquai un de vingt ans environ , 
qui avait ces deux éminences de la poitrisie 
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extrêmement saillantes : ç étant aperçu que je le 
considérais avec surjuîse ^ il en parut déconcerté, 
et s'empressa, de me dire qu'il se proposait 4e 
faire retrancher ces excroissances contraires aux 
lois^de la nature. J'eus peine à croire d'abord 
qu'il pariât sérieusement : mais on m'apprit en- 
suite qu'en effet tout homme du pays qui avait 
le malheur d'éti^ affligé d'une pareille difformité , 
aimait mieux se soumettre à une amputation dou- 
loureuse et souvent funeste , que de se montrer 
avec des attributs si étrangers à son sexe. L'état 
de nudité presque complète dans lequel les 
indigènes de ces contrées ont coutume de pa- 
raître , ne leur permet pas de soustraire à la vue 
les bizarres anomalies auxquelles l'espèce hu- 
maine est sujette là comme ailleurs. 

Le désir d'arriver promptement à Sennâr, 
nous engagea à remettre à la voile dans la nuit , 
pour profiter du vent , qui s'était montré mo- 
mentanément favorable ; mais à trois heures du 
matin , il fallut s'arrêter de, nouveau au sud de 
Mounâ , grand village bâti sur la rive gauche 
du fleuve. Là sont les traces d'un ancien canal, 
qui semble avoir été destiné à porter les eaux 
dans l'intérieur. Les habitan.s me dirent qu'ils 
allaient au Dender dans une demi-journée de 
II. V 15 
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marche ( quatre à cinq lieues ), et que de ià au 
Rahad la distaace est de huit à oeuf iieues en- 
viron. Je vis, ce |our«Ià, une réunion de plus 
de soixante ibis , noirs et blancs. J avais vu pré- 
cédemment des corbeaux , espèce d'oiseaux qui 
est rare dans le pays. 

Le 20 , nous laissâmes derrière nous le viflage 
d'Ach-chin-Bâteh , habité par des Arabes Sebek- 
keynSy en face de file d'Alfos. Au sud, sur la 
partie orientale du fleuve, nous aperçûmes ie 
grand viflage d'Ouàd ël- A'bâs. Ici le fleuve , 
profondément encaissé, coule entre des bords 
de 20 et 24 mètres [ 62 à 74 pieds ] d'élévation. 
Nous terminâmes notre navigation de la journée 
à Hellet-Cheryf , petit village à un quart de lieue 
de là. 

J'avais plusieurs fois entendu, dans mabarque, 
un coassement qui avait quelque ressemblance 
i^vec celui de la grenouille ; pensant qu'un de ces 
animaux s'y était introduit, j'avais fait, avec mes 
Arabes, des recherches exactes , et dérangé. inu- 
tilement mes caisses et mes bagages. Cependant , 
des cris plus distincts , et qui n'étaient plus ceux 
de la grenouifle, continuaient à se faire en<- 
tendre. Impatient de connaître d'où ils pro- 
venaient, je fis mettre de nouveau tout sens 
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dessus dessous. Enfin , je m'avisai de visiter le 
panier où j'avais déposé mes oeufs de crocodiles, 
et je ne fus pas peu surpris de voir deux de ces 
animaux s'en échapper. lestement. Je courue 
après, et les mis dans un bassin plein d'eau^ 
Ouvrant ensuite avec précaution mon nid de 
crocodiles ^ je remarquai que les uns étaient 
encore attachés à i'œuf , que d'autres en étaient 
Bortis à moitié ^ et qu'il y êin avait enfin qui ne 
faisaient que de percer leur Coque. Jf'eus ie plaisir 
de lés voir travailler pour se produire au jour, 
et d'observer par quels procédés ils y parvenaient. 
L'amtnal était pelotonné sur lui- même ^ la tête 
ployée sous le ventre ^ ainsi que la queue , dont 
Fextrémité retenait sur le dos: il était enveloppé 
dans une espèce de placenta qui prend naissance 
sousie ventre, au nombril, et qu'il coupe lui- 
tnéine, à ce qu'il parait, avec ses dents : dres- 
i$iint ensuite la té(e, il appuie lé miiseau avec 
force contre une des extrémités de l'œuf, et y 
pMtique une petite ouverture, qui s'àccrott à 
mesure qu'il sort la tête ; sa queue , qui se dé- 
ploie en même temps, seconde ses efforts, en 
choisissant un point d'appui contre l'autre extré- 
mité de la prison. Le petit crocodile é^t enfin 
délivré de sa Captivité, et k membrane ^ui 

15* 
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Tenveloppait reste adhérente aux parois de Fœuf. 
Tous avaient à-peu -près ia même dimension, 
c'est-à-dire , 30 centimètres [ un pied environ ] 
de longueur sur 12 [4 pouces] de circonférence 
au plus gros du cdrps; et cependant chaque 
œuf, dont les bouts sont également arrondis , 
n'avait que 8 centimètres [3 pouces] de longueur 
et 16 centimètres et demi [7 pouces] de circon- 
férence. On est vraiment étonné qu'un animal 
de cette taille ait pu contenir dans un espace 
aussi étroit. Les pattes de devant, longues de 
5 centimètres , ont cinq doigts palmés , dont les 
trois premiers seulement sont armés d'ongles ; 
celles de derrière, plus longues, n'ont que quatre 
doigts, dont l'extérieur est dépourvu de griffe, 
et qui sont réunis par des membranes plus 
grandes. L'œil est de couleur olive; la prunelle 
est traversée perpendiculairement par une raie 
noire entourée d'un filet blanc : le corps , gros 
et raccourci', diminue en s'alongeant dans les 
premiers temps. L'animal, dès en naissant, 
montre de la férocité : il cherche à surprendre 
et à mordre. Par la suite , j'ai trouvé plusieurs 
fois encore des œufs de crocodiles , mais tou- 
jours délaissés par la mère. La facilité qu'a le 
petit animal . d'éclore san& secours , et de , se 
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suffire à lui-même, fait conjecturer que la femelle 
ne donne aucun soin ultériisur au développement 
de sa ponte. Mes petits crocodiles étant sortis 
des œufs , je les exposai au soleil : puis ils s'é- 
lancèrent d'eux-mêmes dans Fespèce de bassin 
que je leur avais prépare , et au centre duquel 
était disposée une place en forme d'iie où ils 
venaient au dessus de f ^au respirer Fair en 
nature. 

Je ieur donnai en vain du poisson, de ia 
viande et d'autres alimens; ils n'y touchèrent pas. 
Les habitans me dirent que ces animaux , étant 
jeunes, ne vivent que d'argile limoneuse. Je 
leur en donnai, et les conservai ainsi vivans 
pendant six mois : mais à Fépoque des pluies , 
ils moururent tous, de froid sans doute, sans 
avoir pris un accroissement bien sensible. 

Le 21 juin , sur les dix heures du matin , nous 
arrivâmes à Taybah , grand village sur la rive 
gauche. Je pus trouver ici un âne pour jnonture , 
et je quittai aussitôt la barque pour me rendre 
par .terre à Sennâr, dont je n'étais éloigné que 
de trois lieues. A deux heures ,* j'arrivai dans 
cette capitale. 



/ 



/ f 



230 VOYAGE A M6ROB, 

CHAPITRE XXXm. 

Entremc aTeo Ismàjl pacha. — Royantë du Sennâr; discorde 
entre les iiaiurpateim.-=— Assassinat d*A*dIân. — Sonmission dn 
roi Bà(fy. — Entrée de farmée dans Sénnâr — Eicpéditiott de 
|Iaggi«Haiwaed. — Captifs. — Expédition contre les menrtrieif 
d*A*<flAn. — Lenr arrestation; leur supplice. — Exécution. — 
RamadAn.—- Djébel-Mouyi. — ^Retour d*Haggi-Hammed. — tissus 
de Terroterie, semblables à ceux des aneiena. 

IjJl ville d^ S^nnâr me parût bien inférieurq 
à l'idée quç je m'en étais faîte. L'armée, cwipéQ 
hors de la ville , y était arrivée depuis le 1 2 . J'y 
trQuv(û M. Letorzec et ma $uite ^ tous bien por* 
tans, et qui, de leur côté, avaient fait un heu- 
reux voyage : sur douze joiirs , ils avaient été 
à-peu-près soixante-douze heures en marche. 

J'allai voir le pacha , que je trouvai satisftût 
et glorieux de la rapidité de ses succès : il devait 
étendant en attribuer la nieilleure part aux 
circonS(tances ; sans les divisions intestines qui 
déchiraient ce malheureux royaume, il n'eût pas 
trouvé tant de facilité à s!en emparer. Quoi 
qu'il en soit, comme l'ambition a coutume de 
croître à mesure qu'elle est satisfaite, Ismâyl 



r 



CHAPITRE XXXIII. 231 

n'était pas homme à faire mentir cet adage. II 
s'empressa de me parler du Fazoql , et des riches 
mines d'or que ce pays recèle. Déjà son hnagi- 
natioti le rendait maitre d'immenses quantités 
de ce métal qu'il ferait arracher aux entrailles 
de la terre* II ne se doutait peut-^tre pas qu'il 
avait dès ce moment en sa possession une mine 
inépuisable ; qu'il ne tenait qu'à lui de voir éclore 
des richesses sur les vastes et fertiles contrées 
qu'il venait de soumettre à sa domination , en 
y faisant fleurir Fagriculture , le commerce et 
l'industrie.'' Je me gardai bien cependant de con- 
tredire ses projets. Rarement l'amour delà gloire 
militaire n'est point allié à l'amour des sciences 
et des hautes conceptions de l'esprit. Je lui dis 
donc qu'il s'avançait à grands pas vers l'im- 
mortalité ; que l'éclat de ses conquêtes , déjà si 
brillant, allait acquérir un nouveau lustre par 
* les louanges unanimes que^ lui mériterait dans 
l'Europe entière ia protection éclairée qu'il ac- 
cordait aux découvertes scientifiques ; qu'il était 
digne de lui d'attacher son nom à l'exploration 
exacte du fleuve Blanc et de ses sources , encore 
enveloppées d'un voile mystérieux ; que cette 
investigation ^ dont les résultats seraient un jour 
d'un avantage incontestable pour l'Egypte, avait, 
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de temps immémorial , attiré l'attention de 
tout ie monde savant; que les gijferriers les plus 
célèbres avaient toujours tenu à honneur d'a- 
grandir, autant qu^l était en eux, le champ 
des connaissances humaines. Enfin , j'allais mul* 
tiplier les raisonnemens que je jugeais propres 
à félectriser, lorsqu'il me laissa entrevoir qu'il 
s'était pénétré d'avance des sentimens que je 
cherchais à faire naître en lui. H me fit con- 
naître qu'il goûtait tout ce que je lui avais dit, 
et qu'il n'était pas sans y avoir réfléchi sérieu-. 
sèment; qu'il se proposait d'en conférer jilus 
tard avec moi. Je le quittai, plein de l'espoir 
que l'objet de notre entretien ne serait pas perdu 
de vue. ^ 

On venait de retirer du fleuve Bleu quatre 
pièces de canon, de quatre et de six, de &- 
brique portugaise et turque , que les naturels y 
avaient cachées : trois autres semblables étaient 
aux environs de Sennàr: ces sept bouches à 
feu avaient été amenées par les mamlouks , lors 
de leur fuite d'Egypte , et achetées par les an- 
cêtres de Bâdy *. 

Depuis plusieurs années , divers partis rivaux 
se disputaient, dans le Sennâr, l'autorité sou- 
Ancien roi du Sennàr. On dit aussi Bâdeh. 
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veraine : ces dissensions civiles avaient déjà 
fait couler beaucoup de sang et semé le trouble 
dans le royaume. Bâdy , fils de TabI , était ap- 
pelé par sa naissance à occuper le trône : mais 
H manquait de résolution et sa capacité était 
médiocre; ses partisans , peu nombreux d'ail- 
leurs, ne purent protéger ses droits contre les 
attaques de Mohammed- A'diân et de Hassan- 
Regeb. Ces deux usurpateurs , ennemis l'un de 
l'autre, s'étaient emparés des révenus de i'état, • 
et n'accordaient au roi légitime que la faible part 
qu'il leur avait plu de lui assigner. A'diân tenait 
sa cour au village de Moûna, où il tentait de 
se former une petite province : il avait le don 
de se faire aimer .^ et son parti était plus fort 
que celui de Regeb. Au mois d'avril, ie bruit 
des brillans succès d'Ismâyl sur les Chaykyés 
et de l'approche de son armée , vinjt jeter l'a- 
larme dans le Sennâr. A'diân et Regeb sentirent 
alors. que leur intérêt commun exigeait qu'ils 
réunissent leurs forces pour repousser un en- 
nemi également redoutable pour tous deux. Us 
formèrent donc Une alliance momentanée , et 
prirent l'engagement réciproque d'agir de con- 
cert contre le pacha, tant que le danger sub-' 
sisterait; après quoi Içs choses demeureraient 
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comme elles étàieijit auparavant. C'était à Mounâ 
que devait avoir lieu le rassemblement des 
troupes. Sur ces entrefaites, Regeb, abusant 
de k confiance d' A'diân , conçut ie profet de se 
débarrasser de son compétiteur par uiie lâche 
trahison: il se persuadait que les partisans de 
celui-ci ne balanceraient point ensuite à se ranger 
sous sa bannière. En conséquence, vers la fin 
de mai , À'dlàn , livré au sommeil , fut assailli 
par une foule d'assassins qui enfoncèrent ses 
portes: il se lève, saisit ses armes, et se défend 
avec fureur; mais couvert de blessures, il suc- 
combe sous le fer d'Abdallah-Niknitt et dldris- 
Ouâd-A'quindi, écuyers de Regeb, payés par 
lui pour commettre cet attentat. 

Regeb croyait alors avoir vaincu tous les 
obstacles; mais les troupes d'A'diân, qui ché- 
rissaient leur chef, firent éclater l'horreur que 
leur in^irait une action aussi atroce, et ne * 
répondirent aux propositions du meurtrier que 
par des cris de vengeance. 

A Gondàl, le 1.^' juin, ces mêmes troupes, 
commandées par le ministre d'A'diân, en vinrent 
aux mains avec celles de Regéb : le nombre des 
combattans, de part et d'autre, était, dit -on, 
de trois mille. Regeb remporta l'avantage ; mais 
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cette victoire fut loin d'augmenter la force de 
son parti. Quelques jours après, ayant appris 
que Tarmée dlsmàyl avait passé le âeuve Blanc 
et qu'eSe s'avançait sur Sennâry Regeb ne songea 
qua fuir avec une partie des siens 9 parmi Ies« 
quels étaient les deux assassins d'A'dlàn ; il passa 
4e Nil^ le Dender, ie Rahad, et alla se réfugier 
dans les montagnes sur les confins de l'Abysr* 
sînie« Alors Bâdy^ se trouvant seul investi 
du pouvoir, réunit à lui l'ancien parti d'A'dlàii ^ 
et se porta au-devant du pacha jusqu'à Ouâd* 
Modyen : il lui présenta sa soumission , et dé^ 
clara reconnaître ie sultan Mahmoud comme 
maître du royaume. Les en£ems d'A'dlàn , qui 
raccompagnaient, implorèrent la justice dlsmàyi 
pour qu'il ne laissât pas impuni l'assassinat de 
leur père : il promit de les venger. Le pacha 
fit ensuite servir le café au roi Bâdy ^ qui lui 
ofirit en présent quatre superbes chevaux abys^ 
siiïs^ kmàyl répondit à cette politesse en lui 
donnant une riche pehsse d'honneur, un cos- 
tume turc , deux ch&is de cachemire y un sabre , 
des pistolets et deux chevaux richement enr 
harnachés. Us prirent en^mble le chemin de 
Sennâr. Aux approches de la ville , le pacha 
fit marcher ses troupes en ordre de bataille; 
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elles firent, en avançant , des déchargés réité- 
rées. 

Les^ soldats de Bàdy, portant ia lance reh- 
versée vers la terré , marchaient derrière. Eh^ 
arrivant , le pacha fit tirer douze coups de ca- 
non : le soir, un grand nombre de fusées et 
plusieurs bombes achevèrent de montrer aux 
habitans les effets de sa puissance. Dès ce jour, 
le pacha nomma Bâdy cheykh du pays : cet em-- 
ploi consistait à faire rentrer, moyennant une 
retenue à son profit, les tributs à payer au pa- 
cha. Les méliks de fiarbar , de Chendy et d'Ouâd- 
A'guyb, avaient reçu le même pouvoir dans 
leurs provinces; ces deux derniers étaient à la 
suite du pacha, qui semblait les garder avec lui ' 
comme otages. 

Ismâyl fit préparer une expédition de quatre 
cents hommes de cavalerie et deux pièces de 
canon , commandée par Haggi-Hammed , qu ac- 
compagna le séiektar. Us partirent le 18 juin 
pour le Bouroum , province au sud-ouest de Sen- 
nâr. Le but de cette expédition était de s'empa- 
rer des nègres les plus voisins, avant que la 
nouvelle de foccupatipn de ia capitale ne ies 
fit s'éloigner dans les moiltagnes. Le 21 , je vis 
arriver un détachemeiît des troupes de Haggi- 
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Hammed , conduisant quatre cents de ces mal^ 
heureux, homnies, femmes et enfans. Exténués 
de fatigue et de besoin, ils avaient manqué d'eau 
et de nourriture ; plusieurs avaient péri en route. 
Le3 hommes étaient séparés de leurs femmes ; 
des enfans à la mamelle , qui semblaient dévorer 
le sein tari de leur mère , poussaient des cris dé- 
chirans. Ces pauvres gens imploraient en san- 
glotant de quoi étancher leur soif ; et leurs gardes 
n'étaient attentifs qu'à resserrer leurs liens. Ce 
tableau était affreux ! ce fut avec une bien douce 
satisfaction que je fis procurer à plusieurs de 
Feau pour se désaltérer. 

Les infortunés ! ils ne savaient comment m'ex- 
primer leur reconnaissance pour un service si 
léger, si naturel. Le pacha était hors de la ville; 
à son retour , il observa que ces esclaves étaient 
en partie des vieillards et des mères avec leurs 
enfans; voisins du Sennâr, presque tous étaient 
d'ailleurs de la religion mahométane, : il ordonna 
généreusement qu'on les remît en Hberté. Com- 
bien cet ordre me fit plaisir ! Je me hâtai de 
couper moi-même les cordes qui garrottaient ces 
malheureux. Je jouissais de leur contentement; 
j'étais attendri en voyant couler des larmes sur 
leurs visages rayonnans de joie. Ils retournèrent 
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dans leurs bois , après avoir comblé le padia de 
bénédicdons. Us le remerciaient de n'avoir point 
commis envers eux une injustice inutile I 

Le 23 , on prit un rebelle qui avait participé 
à l'assassinat d' A'diân ; il fut décapité. Hassan- 
Regeb semblait exciter à la défection dans le 
Sennâr : il recrutait des troupes, et pouvait, en 
mettant à profit quelques circonstances impré* 
vues , placer le pacha dans une position critique. 
Celui-ci résolut, en conséquence, d'envoyer à sa 
poursuite Divan EfFendy, à la tête de quatre 
cents hommes de cavalerie, presque tous Bé- 
douins. Ils partirent le 24 ,. accompagnés des 
deux orphelins d'A'diân, nommés Regeb et Idris, 
dont le pacha était devenu le tuteur naturel. 
Ils traversèrent le Nil , et se dirigèrent à Test 
et au nord«est de Sennâr. Après une grande 
journée de marche , ils arrivèrent au I>»ider , 
qui fut traversé sur des radeaux ; il n'y avait 
encore que ^ois à quatre pieds d'eau à cet en- 
droit : ils #ouvèrent le village d'el-A'kassy , 
sur la rive orientale : le pays est habité par des 
Arabes Kaoufthlehs , qui ont beaucoup de bes^ 
tiaux dont la plupart sont blancs. Les terres y 
sont ^isem^uîées de dourah , et la v^étatibn y 
est vigoureuse. L'expédition continua à marcher 
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dans Test quelques degrés* nord, et arriva, 
après un jour et demi de maréhe , au Rahad , 
qu'on traversa presque à pied sec. A une demi* 
journée de là, iis rencontrèrent des Arabes Rou- 
fâ'hs, qui élèvent des chameaux : ils se dirigèrent 
alors dans le nord*est vers trois montagnes nom* 
mées Farnis, Chergueh, Aragnç, où sont plu- 
sieurs villages d'Arabes. Famis , la plus grande 
de ces montagnes , escarpée en partie , est cou- 
verte de bois d'acacias : son sommet, qui forme 
un plateau , comme la plupart de celles de l'A- 
byssinie, est habité et cultivé; des réservoirs sont 
pratiqués pour recevoir les eaux de pluie« Non 
loin est une autre montagne qui se termine en 
cône. 

Le détachement allait à marches forcées ; beau* 
coup de Bédouins , ne pouvant suivre , restèrent 
en chemin : cinquante seulement et le mélik 
Chaouss arrivèrent les premiers au pied de cette 
montagne , située à quatre jours du Rahad , dans 
le nord-est du Sennâr, aux confins septentrio* 
naux de l'Abyssinie. Cest là que Hassan^Regeb 
et les siens s'étaient réfugiés au nombre de trois 
cents. Les Bédouins commencèrent à monter; 
mais il leur fallut bientôt quitter leurs chevaux 
pour achever* de gravir à pied sur cette mon- 
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tagne très-rapide : les fugitifs, se voyant sur- 
pris, faisaient rouler sur eux des blocs de pierre 
et des troncs d'arbres. Cependant la petite troupe 
parvint à ia plate-forme , et fit une fusillade qui 
d'abord repoussa ses adversaires; mais ceux-ci 
s'étant ralliés, se précipitèrent avec intrépidité 
sur les Bédouins , qui ; par une seconde décharge, 
les mirent en pleine déroute. Hassan-Regeb fut 
pris, après avoir reçu une légère blessure; on 
s'empara aussi des deux assassins , Abdâllah-Nik- 
nitt et Idris-Oûad-A'quindi ; à-peu-près vingt, des 
leurs avaient été tués. Le détachement du pacha 
n'avait perdu que trois hommes. Quelques Bé- 
douins prirent les devans avec les prisonniers ; 
ils arrivèrent à Sennâr le 2 juillet : peu de jours 
après, Divan-Efféndy arriva avec des esclaves, 
des chevaux , des chameaux , des armures , le 
tout provenant des gens d'Hassan -Regeb. Le 
pacha voulut livrer aux fils d'A'dIân les assassins 
de leur père : ils préférèrent , pour le malheur 
des coupables, de s'en remettre à sa justice; 
Niknitt et Ouad-A'quindi farent condamnés à 
être empalés. L'exécution eut lieu le 3 sur la 
place du marché. Je tâchai de surmonter la ré- 
pugnance que j'éprouvais, et j'eus le courage 
d'assister à cet horrible spectacle. Les maiheu- 
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reux , àla vue des apprêts de leur supplice, de- 
mandaient un sabre pour se trancher la tête. 
Quâd-A'quindi laissa échapper quelqites gémis- 
semens ; Niknitt le lui reprocha aussitôt , en lui 
disant avec énergie : « Es -tu donc une femme 
>^ ou un homme? ^ It reprit à l'instant un an- 
calme. 

Lé patient, couché à piat ventre , aie cou 
passé entre deux gros piquets enfoncés en terre , 
contre lesquels les épaules ont de cette sorte 
un point d'appui : deux exécuteurs le saisissent ^ 
chacun par un pied , et tirent à eux : pendant 
ce temps, le pal , introduit par le fondement , est 
enfoncé à coups de masse. Cet instrument, en 
bois , n'est aigu que vers un bout , et dans le 
reste de sa longueur est plus gros que le bras: 
lorsqu'il, est arrivé jusqju'à la région du cou , les 
bourreaux dressent ce pieu debout, et le plantent 
comme un mât. . Niknitt ,' en cet état,, donna 
des signes de vie , en levant le bras à sa tête , 
;dîx minutes après son exécution. Il remuait les * 
lèvres, mais ^ sans pouvoir rien articuler. On 
vantait beaucoup ^on courage , son . habileté à 
manier les armes. Oûad-A'quindi, exécuté le 
second , parut avoir pron^ptement cessé de vivre. 
Ni l'uji ni l'autre ne poussèrent le moindre m 
II. 16 
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de douleur. Leurs corps restèrent exposés nus , 
pendant deux jours, aux regards du publie. 
Cette tragédie ^ouvântable , inconiine jusqu'à* 
lors au Sennâr, fit sur Fesprit des habitant une 
impression peu fevorable à odui qui f avait or* 
donnée : on le traitait assez ouvertement de bar- 
bare ; et les Turcs passèrent dès ce moEaMtl à 
leurs yeux pour un peuple sauvage et féroce. 
Hassân-Regeb fut iong^t^nps te»u en prison,: 
enfin ii obtint sa liberté , du consentement des 
fils d'À'dIân eux-mêmes. II fit valoir en sa faveur 
qui si A'diân avait succombé sous les coups de 
Niknitt et d'Ouàd-A'quindi, il n'avait fieût que 
recevoir le juste châtim^it de ses crimes; que 
c'était le sang de son propre fi*ère, assassiné par 
ses ordres, qui était retombé sur sa tête ; que fut 
Regeb était f ami intime , le compagnon d'armes 
de ce fi^ère ; qu'à ce titre , indigné d'une action 
aussi contraire aux lois de la nature, il s'était 
cru appelé à en tirer vengeance. 

Le cheykK Bâdy obtint le consentement du 
pacha pour fêter le Ramadan suivant Pusage 
du pays. Le 3 juin , troisième jour de cette so- 
lennité, Bâdy, accompagné de ses ministres et 
de ses premiers écuyers, déployant toute lapompe 
et toute la nmgnifioeiice qu'avait pu comporter 
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sa puissance expirante, et escorté de cent hommes 
de te garde portant I» faaste , le sabre et le bon- 
clier, parcourut ia vilie* Un grand conëours de 
peuple le suivait ; les femmei^ ex)»tnâiaient par 
des cris et des rouiemens de voix qui leur sont 
propres , la joie et le contentement que faîsdt 
natthe ia présence du monarque r cette journée 
dut fiure oublier à Bàdy que son règhe était 
passé j on pltitôt le lui rappeler ^i excitant dans 
son ame des regrets bien amers. Le œrtége 
s'arrêta devant la maison du pacha pour donner 
à cefoFci le spectacle d'un combat simulée Les 
cent gardes de Bàdy se séparèrent en deux corps ; 
Hs se saluèrent de leurs armes, et s'avancèrent 
l'un sur fautre , agitant leurs piques borizonta- 
iament, le jarret ployé, sautant alternativement 
sur chaque pied. S'étani approchés à une c^^- 
taîne distance , ils se tinrent accroupis , se coii" 
vrant alors en entier de leurs longs bondiers : en 
cette position , ils faisaient un pas, sautaient à 
droite et à^uche, comme pour éviter le fer de 
l'ennemi. Au moment de lancer la haste, ils 
poussent un cri aigu , qui semble destiné à aver* 
tir f adversaire de se tenir sur ses gardes et 4e 
parer le coup : les bastes partent , et sont ren<^ 
voyées réciproquement d'une troupe à l'autre^ 

16* 
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Vint ensuite le combat au sabre : ils élevaient 
cette orme au-dessus de leurs têtes, ie baian- 
çaicHit {ongrtemps, sautillaient en levant lin 
pîed, puis. l'autre y fondiûeut sur la trompe adr 
v^se ,' et se reixraieni après avoir pwté quelques 
coups avec beaucoup d'agilité. Les deux mi- 
nistres et les premiers écuyers de Bâdy mon- 
taient de très^beaux chevaux abyssins, dont des 
harnais , ainsi que les garnitures 4e leurs sabres , 
étaient' plus ou moins enrichis d'argent. Le mo- 
narque était vêtu d'une aube recouverte d'une 
tunique en riche étoffe de FInde ; le bonnet , 
marque de sa dignité , était de la même étoffe 
et piqué ; sa forme était ronde , avec deux 
pointes sur les côtés {^voyez pi. 1 du texte, 
volume m). Il était chaussé de sandales en 
cuir , pareilles à celles des anciens. Son sabre 
était orné d'or et d'argent , ainsi que les harnais 
de son cheval , dont la tête était surmontée d'un 
panache en plumes d'autruche. On portait près 
de Bâdy une grande onibrelle de diverses cou- 
leurs, et .ressemblant à la couverture d'un pa- 
villon chinois. Le cortège se remit en marche ; 
les ministres et les écuyers, au nombre de six, 
marchaient en avant. Le roi venait ensuite : utt 
osciavç portait un tabouret couvert d'argent, sur 
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lequel Bàdy s'asseyait , et dont il se servait pour 
monter à cheval; Xterrière lai la troupe suivait 
à pied , portant la lance à Tépaule , ' le fer tourné 
i0e«;i5 la terre., en signe de leur soumission à un 
pouvoir étranger. ., 

Le 25 juinv arrivèrent du Caire quatre cents 
hommes de cavalerie et d'infanterie ; ce qur ren- 
dit i'airmée d'Ismàyl forte d'environ - quatre mille 
hommes. . * 

. Interrogeant toujours les naturels pour tâcher 
de découvrir des monumens d'antiquité , on me 
dit. qu'à sept lieues de Sennâr , près de D jébel- 
Mouy I , il y avait une grande figure en pierre , 
portant un long bonnet , au milieu de ruiner 
considérables; la forme sous laquelle on me 
les dépeignait me fit conjecturer que c'étaient 
encore des pyramides. Le qâdy du Sennâr m'as- 
surait les avoir vues lui-même. 

Je brûlais d'impatience ^de faire une* excursion 
à cette montagne y que j'avais sous les yeux dans 
l'ouest du Sennâr ; mais il était imprudent d'y 
aller seul : je manifestai mon désir au pacha, 
qui mit aussitôt dix Bédouins à ma disposition. 
Le 5 juillet, je partis avec cette escorte pour 
Djébel-Mouyl. Je fus surpris de trouver; sur 1^ 
route dix villages, et beaucoup de terres .cul- 
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tîvées ou susceptibles dé f être ; on me dit qu'u&e 
multitude de villages étaient ainsi ré{>andus dmia 
f intâibur de la presqu'île. En approchant de la 
montagne, |e vis qu'elle était en grande partie 
tapissée de verdure. Nos regards, depuis si lon^ 
temps fittigués pat* f aspect des rochers nus et 
arides de l'Egypte et.de la Nubie, se délassaient 
aivec délices en contemplant ce riant am« 
phithéâtre. L'état nuageux du ciel , le bmiC 
lointain du tonnerre , cette firaicheur de végéta- 
tion , tout contribuait ici à reporter ma pensée 
vers ie beau climat de l'Italie* Braquant, une 
longue- vue sur cette montagne, je reconnus 
quelle était de formation primitive :)cette cir* 
constance diminua beaucoup l'espérance que 
l'avais conçue d'y trouver des monumens anti^ 
ques *, Je recommandai aussitôt à mon guidé de 
me prév^iir dès qu'il apercevrait ceux après 
lesquels je courais : il me montra du doigt, un 
instant après, des rochers de granit formés de 
blocs naturels et arrondis, assez semblables à 
ceux que l'on voit dans les environs d'Âsouân en 

* J'vnn observé que par-toat oÀnummiaient les matériaiix 
propres à la constraetion des édifices, les Egyptiens n'en rilaienl 
point chercher à de grandes distances » comme on fa .qnelqnfefçif 
snpposi^ ; cela n'arait lien que ponr les monolithes qui décoraient 
Im ëdiiees. 
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Egypte. Ces énunences graniteuses , usées par le 
frottement des eaux et des matières diverses que 
oeUes^ci entrainaient dans leur cours lors, des 
grandes catestrophes diluviennes, présentent 
aux points d'intersection de leurs masses cons- 
titimntes , de profondes scissures à rebords 
«arrondis. Cette configuration accidentelle peut 
aisément persuader à dbs Arabes que ces gros 
quartiers de roche ont été traraillés et amoncelés 
,de la sorte par la main des hommes. 

Ainsi s'évunouit pour cette fois ma préten* 
due découverte de pyramides. Arrivé au hameau 
de Moùyii j'y laissai mon escorte , et montai avec 
mon guide sur la mo«tagne. J'y i^marquai: le 
haobah du Sénégal et d'autres arbres curieus;, 
et j'enrichis mon herbier de quelques plantes. 
Ce groupe , composé de granit à lames de feld^ 
spath , tantôt rose , tantôt blanc , s'étend nord et 
sud à une lieue et demie environ ^ il a de 8 à 900 
pieds d'élévation. D^s cavités naturelles s'y rem- 
plissent des eaux de pluie , et deviennent ainsi des 
réservoirs très-utiles aux habitans du voisinage. 
Du sommet de ces montagnes , la vue s'étend au 
loin sur la plaine , que des éminences éparses 
bornent duMs l'ouest et le nord «ouest.. Le soir, 
je rejoignis mon escorte. Leoheykh du lieu , chez 
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qui nous primes gite pour la nuit , nous fit servir 
à souper des poules bouillies, avec des pâtes 
fines de dourah , et du lait excellent. Le lende- 
main matin , je lui ofiris , en récompence' de son 
hospitalité , une piastre d'Espace , qu'il re^en 
me témoignant sa surprise ; .car, disait*il, tes 
soldats n'ont pas coutume de payer. • 

B restait encore à m'assurer de f existence de 
cette statue en pierre dont on m'avait tant parié. 
Je me doutais bien que l'homme ap long bonnet 
était aussi une chimère , enfantée par Finuigina- 
tion des bonnes gens du S^mâr : cependant je 
partis pour le mont Saqàdi. Après six heures de 
marche dans l'ouest et le nord-ouest, on me mon- 
tra de loin le prétendu colosse, qui, comme je 
lavais prévu , n'était qu'un jeu de la.naturé. Cette 
montagne^ plus petite que celle de D jébel-Mouyl, 
se divise en ti^ois pitons : elle est aussi de formai 
tion primitive : la plaine qui la sépare de D jébel- 
Mouyl est parsemée de gros mamelons isolés , 
dont Ja base consiste en schistes micacés et 
en schistes feuilletés argileux : la plupart de 
ces . éminences sont arides et dépourvues de 
végétation. 

Suivant les informations que |'avais prises à 
Mouyl, ce village n'était qu'à deux journées. de 
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distance du fleuve Blanc : mais les habitans m'at- 
valant dit qu'ils n'osuèntpas eux-mémfessehiËsar- 
jd^r àfaire ce voyagé , 6tq«Eils ne me conseSiaâent 
pas dé f eirtneprendœ af»ci si peu de motide J Je 
^ dils doue j ' quoique à regret , ' y xer^mi^t pour ie 
moment y et tëvenir sur mes pas. Nous passtoife^ 
là miit dansiejgvand viiiaged'Ammatôt) où le 
GbeyIih)Mab«ittmed nous^accuéiUit^avec des pro^ 
pédés yr^piment dignes d'éioge : pouies y pigeons; 
pâte de dourahy lait excellent , tout ce que sa 
maison put fournir de meilleur iîit mis avec «em* 
prfessement' ànotre dispbsàion. Durant ce'petït 
y.Qy^g0it ^. yis ti^eaucoup d'ibcs : oes oiseàiix se 
' pprcheniét. souvent iotit leur nid sur f extrémité 
conique de certaines maisons. Le lendemain 7, 
nmis étions dans la ma^tinéé àirSennâr; 

; Le 13, Haggi-Haniméd arriva aveq beaucoup 
d'esclaves , feounes et jeunes fiHes jsur-toùt ; • la 
plupart ides hdnunes s'étaient écbappés : il 
ainrai^t aussi . des . chameaux , .des bœufs, des 
moutons pour les besoins de Farmée. Cette ex- 
pédition, ^ après sept jours .de marche dans le 
sud-oiiest, étaitarrivéeàlamontagnede^okour, 
dans le pays de.Bertàt, d'où Ton découvre le 
fleuve. Manc, à quelque distaiioe. Les nègres 
qui y habitent {firent réjsistance ) mais Haggi- 
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Hamoied ne feur fit alon que peu de oâl, et 
contiQu^ sa Quurche dans Test Te» la montBgiie 
de Tâby, contîguô à une ehainè de collines moins 
iMutêy aussi dans le taribAe de Bertât, Ib mi- 
rent deux jours pour y arriver, aptes avott* db- 
passé la montagne de Bouciu Le T^y est très- 
élève ; il est en psrtie couvert de bois et*<fo 
buttes ^arses, habitées par des n^res idolâtres : 
ces buttes sont en cbaume, de forane eorculaire» 
et ressemblent asses à ceBes du Sennàr. Les 
troupes coBunencèrent à gravâr sur ia montagne 
vers les trois heures de f aprè^midi : les chen^ns 
diflSciles reterdèrent leur marche ; ib s'étiàent 
trompés sur la distance à parcourir ; l'approche 
de ia nuit les obligea de retourner sur leurs pas. 
Le lendemain • au iour, ils MÎcommencèrent à 
monter, après s'éti« divisés en trois corps q» de- 
vaîeat se diriger tshacun par un chemin difierent. 
Au bout d'une heure, ils arrivèrent au sommet 
de la montagne, où ils trouverait beaucoup de 
noirs qui firent mine de résister, mais que léa 
armes à feu épouvantèrei^t tellement, qu'ils se 
fendirent prisonniers. La soldatesque pilla tout 
ce que leurs pan vres cabanes pouvaient contenir, 
et l'on emmena hommes , chameaux y boeufs , &c. 
Après deux jours de repos, la troupe revint sur 
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«es pits , et se porto sur la montagne de Bàuck ^ 
piis» sw celle de Kakour^ dont les malheoreux 
faabitans suturent ie même sort. En ce dernier 
endroft» Hagg^Hanûned jugea à propos d'em^ 
player la ruse> ou, si f on veut, la trahisQn» B en- 
voya à ces- pauvres gens des pàrlementaîres pour 
leur proposer un accwd : en exigeait qu'îb 
payassent lulribut en esclaves et en chameaux. 
Us acceptèrent ces conditions : an conséquence, 
Haggi-Hammed monta vers eux avec une partie 
des siens y sous prétexte de recevoir le tribut 
imposé; mais, à peine arrivé, il fit cerner les 
villages et faire main-basse sur lout ce qui se 
tr0uva. On évalua à plus de miUë le nombre des 
omUieureux qui, dans les trois incursions, pé* 
rirent en se défendant, ou par suite des fatigues 
de la route ; piés de deux mille prisonniers, dont 
les deux tiei» de femmes, et denfans, six cents 
diameaux, enlevés plutôt a des Arabes nomades 
qu'aux nègres idolâtres; un plus grand nombre 
de, bœufs et de vaches ; tel fut le produit de 
cette campagne. Les esclaves furent envoyés en 
Egypte. Les , hommes portaient tine peau de 
chèvre en ceinlxu:^; lès femmes un morceau de 
toile de coton. Les soldats expéditionnaires 
couvrirent long -temps la place du marché des 
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dépouilles de ces malheureux : on y - voyait 
exposés en vente v des lances , 'des sdbres * ^ 
des cottes de mailles pour les cavaliers, des 
ansores dont j'aurai oécasâoii de pader ailleurs; 
beaucoup de humais * ^ en . cuir pour les dro* 
madairest tels que sangles, cordons ornés dé 
^os ^ands, chargés de viroles tn étaitn imi* 
tant Targént; des peaux rouges , bien' tannées; 
dbs sancfades cousues avec perfection ; des 
haches,' des coûteux , des ckeaux- tranchans , 
emmanchés en bois avec art ;' telle est la hache 
(plandie LVI, fig. 15 et 15' ), qui est copiée 
d'après un instrument de ce genre trouvé dans 
les tombeaux de Thèbes. jCe qui attira le plus 
mon attention, ce furent des ouvrages tissus en 
perles] de verre de diverses couleurs, formant 
des dessins très -réguliers; ils en ornent leurs 
dromadaires : les femmes s'en font des espèces 
de jupons courts ouverts sur les côtés (pi. LVH, 
(ig. 15 i vol. n). Les Arabes nomades principa- 
l0ment se pai*ent aujourd'hui de ces ouvrages 
en verroterie : les rassades qu'ils y emploient^ 
leur sont apportées aussi par les caravanes. 
J'admirais la perfection du travail de tous ces 

Les sabrei^ ont toujours des lamcis à deux tranchans , de 

* ) 

faliriqne d'Ailemagne ; ifs sont apportes par les caravanes. 
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objets, bien étonnante, en efiet, lorsqu'on pense 
qu'ils sont sortis clés mains d'hommes grossiers et 
à demi sauvages , habitant à de grandes distances 
du séjour des villes. L'art de confectionner ces 
ornemens en perles de verre ou d'éniaii , parait , 
ainsi que tant d'autres usages, s'être conservé 
parmi eux depuis les premiers temps de la civi- 
lisation de ces contrées; car j'en ai trouvé, dans 
les tombeaux de Thèbes , plusieurs de la même 
espèce que j'ai apportés à Paris et déposés à la 
bibliothèque du roi. 

Les habitans du Sennâr furent frappés d'éton- 
nement , en voyant avec quelle rapidité Haggi- 
Hammed: avait subjugué ces peuplades de 
païens : ils avoucient que, de mémoire d'homme, 
aucun roi du Sennâr n'avait remporté sur ^Ues 
de tels avantages. 
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Chronologie de» ron du Sennâr. — Descriptioii de la TÎIie, 

— Popnlatioii. -* Saisons , Tents, température.*— Maladies. 
•«-Prodnctiocis dis territoire. ^ Animsox.-'^élange de peuples. 
—Leur couleur. —- Comparaison avee les anciena; oaimetèrej 
usages ; parfums , nonritore , costume. — Talismans. -^ Armes* 

— Lois,— Troupes du Melik. —Industrie, culture, produits 
agric^ea. -— Gommaroe. -— Or. 

La tradition ra|^orte que le royaume de 
Senuâr était l'antique Macrobe^ an temps de 
Cambyse ; qu'après lui régnèrent douze reines 
et dix rois; qu'ensuite vinrent les Foungis , qui 
donnèrent leur nom à une partie du royaume 
dans le Bouroum , nommé aussi D|ébei-Foungi, 
où habitent les soldats du mek ou mélik. Les 
Foungis , dit-on t venus du Soudan , traversèrent 
le fleuve Blanc et arrivèrent à Arbaguy : là fîit 
livré un grand combat dans lequel ils furent 
vainqueurs et qui les rendit maîtres du pays. 
Ce peuple, alors idolâtre, embrassa en partie 
l'islamisme. 

Les indigènes dû Sennâr ont le teint d'un 
brun cuivré ; leurs cheveux , quoique crépus , 
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diffèrent de ceux des vrais nègres ; ils n'ont point, 
comme ceyx-ci , le nez , les lèvres et les joues 
saillantes ; Teni^emble de leur physionomie est 
agréable et régulier. 

Je m'étais procuré t chez les érudits de ta 
ville, plusieurs listes chronologiques des rois 
Foungis du Sennftr : mais , en les comparant 
entre eHes, je doutais de' pouvoir arriver à un 
travail satisfaisant : enfin , par Fentremisé dls- 
mâyl , f en obtins une du roi Bâdy iui-méme *• 
Je puis donc garantir que la chronologie que je 
donne ici est plus exacte que celle de Bruce. 

CHRONOLOGIE DES ROIS DU SENNÂR. 

Ce fut Fan 890 de Fhégire , qui répond à Fan 
1484 de notre ère , que les Foungis bâtirent la 
ville de Sennâr , et fondèrent une monarchie , 
dont le trône a été occupé par vingt-neuf rois 
qui régnèrent Fespace de trois cents trente- 
cinq ans. 

ijU&AH DoB HKQB fat le pre- 
mier en 1484 i et régna... 43 ans. 
NÀTK.,S4Nifib 13. 

* Blie ët|it ëbrite en arabe : ftn dois la tradniCtion.à l'obl^êaiic« 
de M. Agoub, professeur d'arabe au colite rojai de 
Grand , et Vnn de nos littëratenrs les pins distingoi^s. 
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%,>vv\ Vit U s «nMmimc Abou- 

^\«k.>H.YN » frère da précë- 

iU^a4. «. « • « ......•• 8. 

OaXYN SAbKB Sli-ADBH . . . . 17. 
UaBAH ou DAouR, fils de 

Daktn... «. 

Tabl , enfiint d'Aso el- 

QAder 4. I 

AovANSBH » fils de Tabl et de la 

fifle d^AoTB..... 13. 

ABO BLrQioER II 3. 

AdlAn , son frère 4. J 

BÀDY Abou-ArbAt 7. 

AbbAt , son fils 97. • 

BAdt II , Abou-Adqbn ...... 37. 

AOUANSEH II,. fils de NASEB 

(en 1089 de Thégire) IS. 

BAdyIII', el-Ahmar, sonfiis. S7. j 

AouANSEH III , son fils 3. I 

NdL 4. 

BAnr IV, son fiis. 40. 

NAsER , son fils , . 8. 

V 

IsmAyl , son frère 7. j 

AdlAn li là. 

ArbAt , son fils • 30 fours. 

AouKAL , fiis d'AouANSEH. ... 1 an Ô mois. | 

Tabl 15 j 

BAdy V, fils de Dakyn 1 . 

NaouAr 1. j 

BAdy VI, fils de Tabl. . . . . , 6. 



Et fnttaé à Chendy 
par Igs geDS du roi de 
ce^.yiUe. 



Et fiit cfaatsë. 

Tué par le cbejrkk 
Agjh , à Karkoug* 



Nomma ▼isir le 
cheykh Nàser eUTa- 
minj. 

Mort à Sennftr , de 
la petite vérole. 

Mort à Saonâ^. 

n fîit tué à el-Bou- 
qra ) par B&dj Quiled- 
Regeb. 

Mort dn c6të de 
Saouftkin. 

Fut tué k Sennftr , 
par Nâser. 

Fut tnë à adUM- 

mer , par Nâser. 

Fut tué à Chendj, 
par OuAIednÂgyb. 



Fut tué à Sennftr, 
par Adiln. 
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Fut tvké à SennAr, 

par Mohammed Regeb. 

Le trône fut .vacant 

.. . pendaatunanetdemi, 

RÂNFiA. . 5 ans. ^ ensuite revint à Bâdj, 

fils de Tabiy qui rëgna 
seize anp y et fut de* 
posséda par IsmAjI 
pacha y en juin 1821. 

BAdt, fils dé Tabl 16, 



Années de règne 335 ans. 



Si le trône de ces princes a été fondé par de 
brillantes conquêtes , les successeurs d'Amârah 
n ont pas beaucoup étendu leurs états; on dit 
cependant qu'Aouanseh H , fils de . Nâser , sub- 
jugua la province de Fâzoql. Depuis son règne, 
ie trône fut souvent ensanglanté; ies rois, vic- 
times de conspirations, s'égorgèrent entre eux, 
sur la fin sur-tout de la monarchie. 

Sennâr, capitale du royaume, est par 13^ 
36' 51' de latitude nord, et par 3V 24' 34" de 
longitude à lest de Paris. * Elle est située tout 
près du fleuve , sur la rive occidentale ; sa plus 
grande longueur en ligne ; droite est de 1660 
mètres ; eile forme dans l'intérieur un demi-cerde 
de 2300 mètres, ce qui lui donne. pius de trois 

* La latitude obtenue est le résultat de douze observations de 
hauteur méridienne d*0C de la grande ourse; ia.iongitudei par treize 
calculs' des distances orientcdes et occidentales de la iune au soleil. 

II. 17 
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quarts de fieue de tour. La population n'est 
au jounfhuî que de neuf mifle âmes ; près d'un 
tiers des habitans avaient pris la fuite à Fap- 
proche de f armée. Sa position sur un empla- 
cement élevé la garantit des inondations. Les 
maisons , bâties sur un sol couvert de tas 
énormes de décombres provenant de construc- 
tions plus anciennes , sont en grande partie dé- 
gradées ; de vastes terrains les séparent quelque- 
fois, ce qui agrandit considérablement fespace 
que la ville occupe. Les unes sont des cabanes 
rondes couvertes en chaume; les autres, en 
terre d'argile , ont parfois un étage et une ter^ 
rasse assez ordinairement en fort mauvais état. 
Aucun alignement n'est observé entre elles. 
Enfin cet amas confiis d'habitations présente au 
total l'aspect de la misère. Au centre domine 
l'ancienne résidence des aïeux de Bâdy. C'est une 
construction en briques cuites , élevée de quatre 
étages; abandonnée, ainsi que toutes ses dépen- 
dances , elle est déjà à demi délabrée. 

J'en ai pris une vue ( pi. VI , vol. 1 ). Près 
de cette royale demeure , au nord , est la mos- 
quée , construite par le père de Bâdy : comme 
c'est le seul temple consacré au culte , il a été 
assez bien entretenu. Il consiste en une pièce 
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carrée , des plus simples ; on y voit deux grilles 
en bronze , qui furent achetées des mamlouks. 
Jai dessiné une vue de cette mosquée et des 
habitations qui Fenvironnent (pi. Vil, vol. 1). 
Tels sont les seuls édifices qui méritent qu'on 
en fasse mention. J y ai cependant remarqué 
encore quelques maisons assez spacieuses , à un 
ou deux étages , qui appartiennent à des négo- 
cians : elles sont flanquées de hautes murailles 
inclinées en talus , où asâez rarement on aper- 
çoit quelques petites ouvertures qui n y répan- 
deiit qu'une faible lumière. Quelques ouvertures 
plus grandes sont, comme au Caire, garnies de 
grillages en bois; elles éclairent les appartemens 
des femmes. L'intempérie du climat ne permet 
poipt que la jouissance des terrasses soit aussi 
agréable qu'en Egypte ; et c'est à la fréquence 
des pluies que les maisons doivent en partie 
l'état de délabrement où elles se trouvent. 

Le Sennâr ne justifie plus par son étendue le 
nom de royaume, depuis qu'il a perdu plusieurs 
de ses dépendances septentrionales. Il a jnainte- 
nant pour limite, au nord et au nord-est, jus- 
qu'au Dender, la province d'Haïfây ou d'Ouâd- 
A'guy b ; au sud-est , l'Abyssinie ; au sud , lé Fazoql 
et le Bouroum, encore tributaire du Sennâr; à 
II. 17* 
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Touest , les provinces de Dinka et d'el-Aîze. Son 
territoire ainsi réduit peut avoir quatre-vingt- 
quinze lieues de longueur sur le fleuve ; suivant 
la direction de celui-ci , sa largeur se horoe i vingt 
et trente lieues , plus ou moins : d'après le$ catcub 
approximatif que f ai faits par viHage , on peut 
évaluer sa population à six cent miDe âmes. 

La province d'el-Aâe , habitée par de pauvres 
pécheurs musulmans , occupe la rive orientale 
du fleuve Blanc , depuis son embouchure jus- 
qu'à la hauteur de Sennar, à qui cette province 
est soumise. La r^on , à partir de la ligne 
comprise entre ce dernier point et la ca[Htale , 
jusqu'à Râs el-KHartoum , où est le confluent des 
deux fleuves , forme une presqu'île qiii prend le 
nom de Gézyretel-Haye. 

Le sol est une argile sablonneuse générale- 
lement moins grasse que celle de TEgypte, at- 
tendu que beaucoup de parties assez étendues 
ne reçoivent pas les débordemens du Nil. L'hi- 
ver, nommé chitât\ commence en janvier et 
finit ei^mars : pendant ces trois mois, les vents 
du nord soufflent constamment, les nuits sojit 
froides, et le ciel est souvent couvert. Les trois 
mois suivans , saison du printemps en Europe , 
sont ici l'été , nommé sêf; il finit avec lé mois 
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de juin. Avril et mai sont les deux mois les plus 
chauds ; le samône, vent brûlant qui vient du 
nord - ouest , se fait sentir à cette époque durant 
trente à quarante jours : cette direction, est d au- 
tant plus remarquable, que le vent chaud ou 
khamsyn, qui vient en Egypte en passant à 
travers le même désert libyque, et porte son 
haleine brûlante jusque sur la haute Nubie , le 
khamsyn , dis-je, souf&e du sudouest et du sud- 
est* c'est-à-^lire , en sens inverse du samône.' Le 
reste de fêté , les vents sont variables. Le 1 4 juin, 
à midi, ie thermomètre monta encore à 38% et 
la moindre chaleur, durant dix-huit jours, fut 
de âft"*. Le ^^a7^[vent du sud],46aison qui 
répond à notre été, est Tépoque des pluies, qu'y 
apportent les vents du midi qui souf&ent avec 
persévérance jusqu'à la fin de septembre. Peu* 
dant ces trois mois, ie ciel est constamment 
nuageux, souvent très-chargé ; la pluie tombe 
par torréns ; les ouragans sont impétueux , les 
orages fréquens , accompagnés de coups de 
tonnerre qui font un horrible fracas. Uarabi, 
vent du sud-est, souf&e durant la moitié des 



* Cest par erreur que M. Mengin dit qu'il vient du midi : 
TAbyssinie , couverte de bois , ne livreroit point passage à ce vent 
brûlant. 
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trois mois qui , chez nous, comprennent f au- 
tomne : au milieu de cette saison , vers ie 15 no- 
vembre, les vents du nord commencent à régner 
et continuent jusqu'à ia fin de décembre ; pen- 
dant ces trois mois , le ciel est souvent pur et 
beau. 

CTest aux mois d'août et de septembre que ia 
campagne 9 aux environs de Sennâr, se montre 
sous isa plus riante parure : ce sont des plaines 
couvertes de verdure , au milieu desquelles sont 
disséminés de nombreux groupes de maisons 
qui , vues de loin , ressemblent à des ruches. Les 
pluies cessent à la fin de septembre. Lie sol , 
profondéiKnt imbibé , conserve çà et là à sa 
surfiice des mares d'eaux stagnantes : ces eaux , 
mises en fermentation par .Faction subite de 
la chaleur, répandent des miasmes putrides, 
qui, joints aux vapeurs âon moins pernicieuses 
que la terre exhale , vicient l'air et engendrent 
une foule de maladies ; les fièvres sur-tout exer- 
cent de grands ravages jusqu'en janvier. Aussi , 
à l'approche dé cette époque désastreuse , les 
habitans riverains du fleuve s'empressent-ils de 
déserter les villages avec leurs bestiaux, et de 
fuir loin de cette atmosphère em'pîestée. C'est 
sur des éminences rocailleuses qu'ils vont cher- 
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cher, un asyle passager : là ils soignent leurs 
récoltes , et respirent un air épuré par le vent du 
désert. Bientôt un soleil brûlant vient consumer 
ces beaux tapis dç verdure qui décoraient les 
champs. En avril, rien n'y végète plus; par-tout 
l'image de ia stérilité attriste les regards; ces 
plaines , sèches et dépouillées , ne sont plus qu'un 
désert , et les illusions mêmes du mirage s'y 
reproduisent. La teinte du chaume dont les 
maisons^ sont revêtues , s'y confond avec celle 
du sol. Dans cette saison , la dysenterie fait de 
nombreuses victimes. Le fleuve cependant n'a- 
bandonne pas ses rives , que des bois d'acacias 
garnissent , de distance en distance , pendant 
toute Tannée , d'une bordure verdoyante. 

Je. vais entrer dans quelques détails sur les 
maladies qui régnent le plus habituellement à 
Sennâr. 

11 est des années où la petite vérole, nommée 
eîrguedry, est très-meurtrière. Les habitans pré- 
tendent qu'elle leur est importée par les esclaves 
qui viennent de l'ouest ; que , sans cela , ils n'y 
seraient. pas sujets; il s'écoule quelquefois., en 
effet , plusieurs années sans que cette maladie 
se fasse ressentir. Le roi , lorsqu'il était informé 
qu'elle existait dans le pays, contraignait ceux 
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qui en étaient atteints , de s'exiler à quatre ou 
cinq Jieues de la ville. 

Une mcdadie, nommée oshah, qui a les ca- 
ractères de la rougeole , est fréquente. 

Un ver (el'férendyt), qui. se loge entre cuir 
et chair, incommode principalement les nègresT. 
On verra en note quel moyen est employé dans 



* Ce ver est le dragonnean de Médine, le yer de Guinée, 
gortUus medinensis, Linn* ; pena médina, Arabum dracunculus. 
Avicenne nous en a donne les premières notions un peu exactes. 
Il se rencontre dans le Golfe persique , aux Grandes-Indes , en 
Afrique , selon le traducteur de Lind (^Essai sur les maladies des 
Européens dans les pays chauds ). Ce yer est d*un blanc pide 
tendre , de la grosseur d'une corde de harpe : à son inuseau il a de 
petits poils avec un point noir et quelques traces de bouche ; sa 
queue est également percée en manière d'anus, et présente un 
petit crochet contractile ; sa longueur yarie ; il y en a qui ont 
plus d*une aune. Le dragonneau des pays chauds s*insinue , lors- 
qu'il est petit , par les pores de la peau , dans le tissu cellulaire 
souscutané. Il yit des mois entiers sous la peau, sans déceler 
sa présence , s'y déyeloppe; et lorsqu'il estparyeni|i à un certain 
accroissement , sa succion plus forte détermine un affl.ux plus 
considérable de sérosité ; il s'y forn^e une tumeur ressemblant à 
un furoncle , qui sert de base à une yésicule remplie d'eau où 
la petite tête du yer se manifeste. Le traitement consiste à mûrir 
la tumeur par des émoinens*; lorsqu'elle est creyée , on saisit la 
tête du yer en l'attachant à un petit rouleau de toile enduit d'un 
emplâtre, et l'on essaie une ou deux fois par four de le déyider 
sur ce rouleau, en exerçant -de légères tractions sur l'animal, 
et en prenant garde de le rompre ; car, si cela arriyait , la portion 
qui resterait dans les chairs ne pourrait, selon Lind^ en être 
extraite que par une longue et difficile suppuration. 
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ia , plupart des pays chauds , pour se débar- 
rasser de cet hôte importun et fâcheux. On a 
aussi recours à Fextraction dans le Sennâr: 
mais «si eiie ne réussit pas , le cautère actuel, 
qui parait y être le remède universel , est 
aussitôt mis en usage. II en est qui s'appliquent 
eux - mêmes , avec beaucoup de courage , le 
fer rouge sur la tumeur qui recèle l'animal. 
Lorsqu'on a eu el-férendyt , il est rare de ne 
pas f avoir encore plusieurs fois. Je vis un jeune 
nègre à qui on l'avait déjà brûlé à la cuisse , 
l'avoir un mois après à la jambe. Le pharmacien 
d(e l'armée tenta de le lui retirer : il avait attaché 
fextrémité du ver sur une cheville de bois que 
l'on éloignait à mesure que l'animal s'alongeait : 
il était déjà sorti de deux pieds et demi de long 
lorsque je le vis : il ressemblait à une corde à 
boyau d'une ligne de grosseur; malheureux 
sèment il se rompit, et il fallut recourir à la 
cautérisation. Le premier morceau de fer que 
l'on trouve, un gros clou, tel est l'instrument 
dont 6n se sert pour cette opération doulou- 
reuse. Nul n'exerçant en titre la médecine ni 
la chirurgie, c'est dans l'expérience d'un ami 
ou d'un parent qu'on place sa confiance en des 
cas pareils. 
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Le bargougah est un phlegmon qui 'survient ' 
soit aux jambes, soit à la tête, ou même à 
d'autres parties du corps. L'endroit affecté enfle 
considérablement et devient d'abord rouge ; on 
ouvre une poule vivante et on l'applique bien 
chaude dessus. La tumeur devient noire, et 
finit par aboutir d'elle-même; il en sort une 
grande quantité de matières purulentes. 

\Jallaq, te hagal, Xoboub, sont .autant de 
maladies vénériennnes très répandues dans ie 
S^inâr. Eiles s'y propagent avec d'autant plus 
d'activité , que la méthode curative est nuiie , 
ou tout au plus capable de les pallier; aussi 
deviennent-elles héréditaires dans beaucoup de 
familles. 

iLlofnmerdeyfah est une maladie qui affecte 
(es enfans nouveau-nés : ils enflent et périssent, 
si l'on n'a promptement recours aux scarifica- 
tions. En •conséquence, on leur fait ^ sur le. 
c(H*pset la figure, avec un rasoir, des incisions 
«upeiiicidles plus ou moins nombreuses, suivant 
ie degré d'intensité de la bouflSissure. C'est au 
quarantième jour après la naissance que l'on 
fait subir à lenfant cette douloureuse opération. 
Les cicatrices qui en résultent grandissent avec 
l'individu , et ont quelquefois jusqu'à deux pouces 
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de longueur. Quatre balafres de cette e^èce 
sur chaque joue (Tune jeune Sennârienne sont 
peu propres à Fembellir. Quelquefois ce nest 
qu'à quatre et cinq mois que cette mafadie se 
déclare ; on ht ti*aite alors de ia même manière. 

Uouardah est une fièvre ardo^te , avec inter- 
mittence , et accompagnée d'aberration de sen- 
timent qui va jusqu'à la frénésie. J eus le triste 
spectacle de plusieurs personnes qui^ frappées 
de cette, cruelle maladie, perdirent aussitôt 
ia raison. De ce nombre fut M. Frédiani, qui 
demeura trois mois dans cet état déplorable 
et finit par succomber. Mon interprète maltais 
eut ie même sort. Beaucoup de soldats turcs 
furent attaqués du même mal ; et dans leurs 
accès de frénésie presque continuels , sur-tout la 
nuit, plusieurs allaient se précipitera feau. Le 
traitement pratiqué par les naturels consiste à 
immerger ie malade dans le fleuve au moment 
du paroxisme, et ce moyen réussit parfois à 
arrêter sur-le-champ la fièvre et toutes ses com- 
plications ; mais le plus souvent aussi, il ne sort 
de ce bain que pour expirer. 

Le harass est une maladie de peau. L epi- 
derme se couvre de grandes taches blanches, 
qui toujours restent en cet état : ces espèces de 
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dartres viennent ordinairement sur les poignets 
et aux piedé. 

La gibbosité n'est point considérée comme 
une difformité incurable. Le bossu [el*- qcLsar] 
est soumis au traitement banal , c'est-à-dire , à 
la cautérisation par le feu : mais ii est indi^en» 
sable de la pratiquer en sept endroits ; car l'idée 
mystérieuse attachée de toute antiquité à ce 
nombre sept , se retrouve ici avec bien, d'autres 
superstitions. Quelque assurance que plusieurs 
habitans m'aient donnée qu'il se fait parmi: eux 
des cures merveilleuses en ce genre , yék peine 
à croire que l'on parvienne par ce moyen à rc* 
dresser beaucoup de bossus. 

Uouaroni et le khanâzir sont des tumeurs 
œdémateuses qui surviennent en différentes par- 
ties du corps, mais principalement au cou. La 
première espèce est peu grave, et Ton se con- 
tente d'y ^mettre du beurre; la seconde espèce 
est plus sérieuse , et Ton y remédie souvent par 
l'application du fer rouge. 

\ladrdaraq est un gonflement du genou ; la 

brûlure est en ce cas le remède usuel. 

Le rychah est un mal de gorge, auquel on 

remédie en incisant dans la bouche avec le 

rasoir. 
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On fait aux phthisiques [eUkhabytah] de 
petites brûlures sur les côtés. 

Les faqyrs , par superstition , jettent ieur 
salive sur la tête des malheureux atteints de folie 
ou d'imbécillité [eUctguyn]; ils leur attachent 
sur le corps une quantité d*amulettes ou sachets 
de cuir contenant des. versets du Koran;.iIs 
prétendent chasser ainsi lesprit malin qui trouble 
la raison de ces infortunés. 

luoumchereychfeh est une douleur interne 
que Ton ressent dans un des côtés; le. remède est 
encore la brûlure. 

Dans ie guiezâm , espèce de gangrène , les 
doigts, ma-t-on dit, tombent des mains et des 

f)ieds, en répandant une puanteur insupportable : 
e traitement est de même la brûlure. 

El'goub el'hammar est une éruption cutanée 
qui se manifeste par de gi*andes plaques rouges. 

EUrâyah : ce sont des ulcères cancéreux qui 
rongent les lèvres et le nez. Toujo^rs la bruiure. 

On emploie le rasoir pour faire au bas-ventre 
de l%iydropique [ad-dobàlle] l'ouverture des- 
tinée à en évacuer les eaux. 

Uaumg'hezeyl [l'épilepsie] , le Jaiy [la pa- 
ralysie], le sare [ Thydrophobie] , sont trois 
maladies contre lesquelles les faqyrs épuisent en 
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pure perte toutes leurs pratiques superstitieuses. 

On appelle annebyt les cors aux pieds ; el- 
haro, les maux de jambes; kafàr, le vomisse- 
ment; el'killoùest , le point de Côté; araniad, 
les maux d'yeux; zoukmah, te rhume de cer- 
veau. 

Pour extraire du sang, on se sert, comme en 
Egypte , de ventouses de corne. Le rfisoir est 
Tunique instrument tranchant employé dans les 
diverses opérations chirurgicales. 

Tout le territoire de Sennâr abonde en 
dourah ; on en distingue vingt espèces : la pre- 
mière qucdité, nommée el-meynaou, a le grain 
petit et la peau fine; elrféteyryt est la plus 
commune. On y recueille tin peu d'orge, de 
fropent, de coton, du tabac pour la consomr 
mation , des haricots ; du sempsem ou sésame , 
dont on retire de l'huile , et une espèce de 
suc visqueux avec lequel on frotte les cha- 
meaux *". Les Arabes nomades vont à la re- 
cherche de l'ivoire : les autres objets de leur 
trafic sont la gomme, le tamarin, le séné, les 
plumes d'autruche , des peaux d'hippopotame 
travaillées, divers bois durs que leur apporte le 
Nil et qu'ils ne savent pas apprécier, cdmme 

* On n'y cultive point le riz, comme le dit Bruce. 
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ie gaïac , le bois de fer et lebène : la plus gi^nde 
partie de ces objets provient de la province du 
Saydefa et des pays environnans. Les arbres 
les plus communs sont les acacias [ mtmo^à , 
Linn.] : il y en a de trois espèces différentes, 
dont une, très-grande, ne croît point en Egypte. 
Les naturels nomment el-kelyt, eUtâla, eU 
hachab et elrkafel, les arbres du tronc des- 
quels ils retirent le suc visqueux connu sous ie 
nom de gomme d'Arabie. Les nebkas et lès 
heglygs y sont abondans : il y a des palmiers 
doums d'une grande espèce que f on ne trouve 
pas en Egypte , et une variété particuKère aussi 
de sycomore. Les citronniers, ïasclepias gù 
gantea] le balanites*, le baobab, le tamarinier, 
et quelques autres arbres des régions du sud; 
s'y trouvent encore, mais rarement. Parmi ies 
plantés I^umineuses , on récoite des méio- 
khyehs, des bamyebs ou ketmies, des ognons, 
quelques pastèques, des concombres : lesbamyehs 
et ies mélokhyehs croissent spontanément. On 
ne recueille que les fruits du nebka, du hegiyg 
et ceux du baobab en petite quantité : on mange 
aussi ies jnauvais fimits du sycomore. Le cha- 
meau est sans contredit f animal domestique le 

* Delitle , Description de l'Egypte, 
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plus précieux du pays; ce sont ies diverses tribus 
d'Arabes qui en possèdent le plus : ils ies élèvent 
dans les bois éloignés du fleuve ; ils sont noirs 
et résistent peu aux fatigues: les chevaux, les 
ânes , y sont en petit nombre ; il y a des bœufs , 
beaucoup de bisons , des chèvres , des moutons , 
des cochons de petite espèce et noirs qui leur 
viennent du Sa'y defa , des chats , des chiens : ces 
derniers sont roux comme ceux d'Egypte , mais 
plus élancés et mieux dessinés ; ils soilt très-sujets 
à contracter la rage. Les bestiaux,- comme les 
hommes, étant exposés aux influences délétères 
qui vicient l'air lors : de la saison des pluies , ne 
peuvent vivre très-long-temps, malgré la pré- 
caution que Ton a de les conduire alors *sur des 
terrains sablonneux, à quelque distance dû foyer 
de la corruption. 

Parmi les animaux sauvages, on compte 
l'éléphant , la giraSe , la gazelle , le rhinocéros , 
le liou , la hyène , ie bagare ou bœuf sauvage , 
le loup , le chat musqué , la chèvre mambrine , 
l'onagre, et divers quadrupèdes de moindre 
importance ; trois* ou quatre espèces de singes ; 
des autruches. Les serpens y sont noipbreux et 
variés ; on . en remarque qui ont dix à douze 
pieds de longueur. L'hippopotame et le cro- 
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codiié doviinent au milieu des autres habitans 
du fleuve. 

On remarque une grande diversité de hyan- 
ces dans le teint et ia couleur des habitans du 
royaume et des contrées limitrophes vers le sud. 
Le mélange du. sang des nègres,, des éti*angérs 
venus du Soudan , des Arabes nomades et des 
Ethiopien^, avec celui des indigènes propre- 
ment dits, a produit par suite de temps six.clas^ 
ses tefiement distinctes , qu'il n'est aucun indi^ 
vidu qui ne sache reconnaître à * laquelle ii 
appartient. Voicr comment on désigne dans 
le pays ces six races d'hommes dont se com- 
pose la population : 1.** El-Asfar. Ce sont les 
moins colorés; ils appartiennent aux tribus d'A-. 
rabes nomades ; ils ont les cheveux ^iats : cette 
race croise rarement avec les autres ; tes mœurs 
et les usages qui lui spnt propres s'opposent à 
une altération sensible de s^ physionomie primi- 
tive. Ces Arabes sont originaires duHedjas ; et il 
est facile de le reconnaître , non-seulement aux 
traits de leur visage , mais à {a pureté avec laquelle 
ils panent encore la langue arabe. 2.'' El-Ahmar 
[ les roiiges ]. Ceu^-ci ont le teint roux, les 
cheveux rou'gèâtres et crépus , les yeux rougeâ- 
tres aussi : cette race tient peut-être des ongi- 
II. 18 
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naires du Soudan sa nuance caractéri^que ; elle 
est ia moins nombreuse. 3.^ El^Soudan-Azraq 
[ les bleus ]. Leur couleur est cuivrée ; ce sont 
les Foungis. 4.^ El-Ahcdar [les verts ]. Ds ont 
les chevçux comme ceux des. Foungis , et leurs 
traits se rapprochent beaucoup de ceux des 
nègres, ô."" El^Kat-Fateloteni. Les individus de 
cette classe tiennent de la première et de la 
quatrième , c'est-à-dire qu*iis sont à demi jaunes 
et à demi verts ; ils ont les cheveux plats ^ par- 
fois un peu crépus : le sang qui domine en eux 
est celui des Ethiopiens , peuple agricole , dont 
la couleur ressemble à ceile des Abyssins , et qui 
doit tirer son origine de la race la plus nombreuse 
des hommes qui composaient ia population 
de Fancienne Egypte. 6.** Ahbits, Ahbd, ou 
Notiba. Ce sont des peuplades nègres venues 
de {'ouest, et qui habitent les montagnes du 
pays de Bertàt, où ik vivent isolés. Us ont les 
cheveux cotonneux , généralement noirs , un peu 
TOUX ; ils ont le liez moins plat , le^. lèvres moins 
épaisses, et les joues moins proéminentes que 
(es nègres dé f Afrique méridionale. On' trouve 
fréquemment parmi eux des individus qui ont ,. à 
la couleur près , une figure régulièrement belle. 
Ces variétés de caractères distinctifs des 
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différentes races d'incBvidus ne peu vent » elles 
pas expliquer celles ^qu'on remarqué dans les 
pâturés égypt^nnes > qui { décorent les hypo- 
gées? Les teintes diverses que f artiste assi- 
gnait à ses figurés , n'avaient-elles pas pour but 
de £ure reconnaître à quelle race appartenaient 
les personnages représentés? Puisqu'il peignait 
un nègre avec la figure noire , n'a-t-il pas teiité , 
par la même raison, dé caractériser chaque 
autre espèce d'individus parla couleur qui lui 
était propre; par exemple, peindre en jaunevert 
la figure d'un naturel du Soudan , en rouge 
pâle celle d'un Arabe nomade, &e. &ç.'? Igno- 
rant , il est vrai, fart de nuancer les couleurs, 
ies peintres^ de l'ancienne Egypte se sont 
contentés de marquer ces distinctions par des 
teintes prononcées , sufiisantes poiH* rendre leur 
intention sensible*. C'ert^ ainsi qu'ils caraçtéri- , 
saient leurs divinités* par des couleurs de con- ' 
ventîon. C'est une opinion que j'émets, satis 
prétendi*e néanmoins que les peintres n'em- 
ployaient pas le plus souvent leurs couleurs 
sans .discerneoQQieiat ^ sans s'astreindre à des 
règles données. • 

Les hommes qui ont aujourd'hui au Sennâr 

* Vo^f€z pi. LXXV, ▼oî. n. 

18* 
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les cheveux rouges et fes yeux roux , passent 
pou^ être méchans. On les fréquente avec ré- 
pugnance, on les méprise ; et ce préjugé défa- 
vorable semble avoir existé de tout temps. On 
prétend même que. le sang de ces hommes 
coulait souvent dans les sacrifices des anciens 
^yptiens ; fai, en effet, remarqué plus d'une 
fois dans le» peintures des hjrpogées à Thèbes, 
des personnages à cheveux rouges qui étaient 
garrottés et immolés. 

L^ Sennâriens sont grands et robustes. Les 
enfans des deux sexes , jusqu'à l'âge de douze à 
quinze ans , sont généralement jolis. Les femmes 
sonttrès*bien : leur démarche et leur maintien ont 
quelque chose de nobie ; il est malheureux que 
la jdupart aient le corps et la figure couverts de 
cicatrices ; car elles ont de beaux yeux et f air 
de visage agréable ;- elles se maintiennent long- 
•temps dans leur fraîcheur. Néanmoins la vie 
s'use bien vite à Sennâr : les excès auxquels on 
s'y abandonne, autant que les maladies pro- 
duites par f insalubrité du climat, contribuent à la 
rendre de courte durée. La quantité de nègres 
qui affluent dans le royaume et la grande fécondité 
des femmes sont deux ressources bien nécessaires 
pour réparer les |)ertes immenses de la popula- 
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tion. Les Sennl^ens sont fourbes , plus inté* 
ressés que jaloux, très-superstitieux, quoi({ue 
peu zélës observateurs de la reljgiôn mahomé- 
tane quils professent Cette indifférence pour le 
cuite reçu est sans doute une des premières 
sources de leur dépravation. Us ne témoignent ni 
égards ni affection envers leurs femmes ; ils ven-% 
dent sans pitié ies esclaves dont ils ont eu des en- 
fans. Us sont tellement in&tués de FopiniondWe 
destinée inévitable , qu'ils envisagent la mort sans 
crainte et sans effroi; j'en ai vu plusieurs perdre 
.ia vie avec un courage éminemment stoïque. 
L'usage véi^t que ie roi , durant son règne , 
cukive et ensemence un champ entier. de sa 
main : ce travail lui vaut le surnom Shomme 
des champs. Les femmes se livrent avec ponc- 
tusdité à un soin de toilette <|ui , disent- elles, 
. est nécessaire à leur santé : il consiste à se frot- 
ter pendant iong-temps , de la' tête aux pieds» 
avec du beurre ou de la graisse de chameau ; 
celles qui sont riches ont des esclaves qui leur 
rendent cet office. Après cette opération prépa- 
ratoire et l'ajustement de leur chevelure, elles 
passent à une autre que Fenvie de plaire peut 
seule rendre . supportable : un vase inséré à 
fleur de terre dans la pièce où elles se tiennent , 
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e8t rempli de copeaux de bois odorans * ; on y 
met ie £eu I et Ton veille à ce qu'ils se^ consu- 
ment sans flamme , pour qu'ils répaD(fent plus 
de fumée. Un tapis de paiiie circulaire est posé 
autour de ce foyer ; c'est ii qu'elles se placent , 
se tenant accroupies au-dessus du vase , pour re* 
cevoîr la vapeur épaisse qui s'en exhale. Afin de 
la concentrer davantage et de ne pas rester ex- 
posées au contact de i'ailr ^ elles se couvrent ou 
se fpnt couvrir de la plus grande des pièces de 
toile qui leur servent de vêtement. EHes se 
tiennent durant plus d'une heure ainsi accroupie^ . 
sôus cette espèce de tente. En sortant de là» 
elles se drapent suivant l'usage , et leur tqilette 
est achevée. Outre le motif de salubrité , cette 
pratique est aussi une affaire de luxe et de co* 
quetterie. H est certain , au reste , que ce bain 
sec a l'avantage d'incorpoi*er avec Ik peau les 
corps gras dont elles se fi'ottent. Les hommes 
s'oignent aussi , knais moins souvent ; ils ne finit 
point usagé de fumigations. 

La circoncision a lieu pour les hommes y 
comme en Egypte , et l'excision pour les £em- 

Ou en emploie de neuf espèces , qu^on ■ nomme el-kouleyt , 
elrchdfau sobâq , elrmeéhekfih Ottaîeh , as sounout , oiim sàey- 
dottn , el-VaQu4,,tl'qând , el^roub. 
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mes ; mais cette dernière opération n a point 
pour unique but le retranchement de la portion 
exubérante des nymphes ; c'est une sorte d'infr 
bulation^ Après avoif élagué ces deux membra- 
nes j les plaies de f une et de l'autre sont rap- 
prochées , et la patiente e$t tenue dans un état 
d'inunobilité presque entière jusqu & ce qu'elles 
se soient réunies ensemble, par agglutination ; 
au moyen dune canule très-mince, on ménage 
une ouverture à peine suffisante pour les écou- 
lemeils natu|^ls. Quelque temps avant le ma- 
riage j il faut détruire par incision cette adhé- 
rence contraire à la nature. S'il survient quelque 
symptôme fâcheux , le fer rouge et le rasoir sont 
là. On dirait que la sensibilité émoussée chez 
ces peuples les empêche d'apprécier les souf- 
frances inouies et les accidens graves et inévi^ 
tailles de ces |mttiques inhumaines , inventées 
par le despotisme du sexe le plus fort , pour 
s'assurei!' la jouissance [Mremière de cette fleur 
virginale si fugitive .dans tous les> autres pays. 
Quoi qu'il en soit, il en coûte assez cher pour 
fiûre remettre une jeune fille en état de remplir 
les devoirs conjugaux. &'il en. est quelqu'une 
qui, à défaut de moyens pécuniaires, se marie 
sans avoir subi cette préparation essentielle , 
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c'est à l'époux à prendre à cet égard le parti 
qui lui convient ; mais lorsqu'il réussit, chose 
difficile, à la rendre féconde, elle a le droit 
d'exiger, qu'une des matrones qui exercent ce 
cruei métier , fasse disparaître gratis des obsta^ 
des qui contrarieraient le travail de i'enfante*- 
ment. La jeune veuve qui conserve l'èspoir de 
se remarier, n'hésite point à se soumettre une 
seconde fois aux tortures de cette double lacé- 
ration ; mais le cas est rare. 

Lorsqu'un homme de haut r^g se nflme, 
il parcourt la ville à cheval : quelques-uns de 
ses parens lui servent d'escorte, et il est suivi 
de tous les esclaves attachés a son service. 
Ceux-ci chantent, et s'arrêtent de distance en 
distancé , pour danser , sauter à pieds joints en 
se frappant dans les ïnains et toujours en chan- 
tant. L'acte de mariage est dressé au chara, 
comme en Egypte. Le mari ne peut habiter 
qu'après le septième jour avec sa femme, qui, 
durant ce temps, est renfermée dans une espèce 
d'alcove que f on forme dans la chambre avec 
des toiles ou des nattes»; jour et nuit une par- 
tie des convives doivent rester dans la maison ; 
ils vont et viennent, se relèvent les uns les 
autres , de manière qu'il y en ait toujours de pré* / 
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sens : dans ces entrefaîtes, c'est un festin conti- 
nuel ; *Ià bulbul ou bolboi et d'autres boissons 
coulent à grands flots. Les sept jours écoulés, 
h. mariée, que l'on nomme la Rouss, distribue 
quelques petits morceaux* d'or i ses importuns 
gardiens , et les congédie. ^ 

Si une personne tombe malade, on feit prévenir 
sur-îe-champ ses parentes et les amies de ia 
maison. Ceiies-ci accourent, se précipitent dans la 
cbambre du malade ^ qu'elles étourdissent de leurs 
sanglots et de leurs lamentations bruyantes ; quel- 
quefois même on paie des pleureusesdeprofessioii 
pour venir à plusieurs reprises lui rompre ainsi 
la tête. On attache à ces bizarres démonstrations 
d'une affliction factice une efficacité merveil- 
leuse. A peine sorties de la chambre , ces pleu- 
reuses éternelles prenneut en un clin d'oeil un 
air ccdme et riant , et la source de leurs larmes 
semble être tarie : avec l'assurance et la gravité 
d'un inédecin qui vient de se convaincre du bon 
effet d'un remède qu'il a administré , elles affir^ 
ment que le malade sera mieux le lendemain. 
La mort vient-elle leur donner un démenti, 
elles accourent de nouveau , et la chambré 
du défunt retentit encore de leurs cris lamen- 
tables. Elles, vont ensuite d|ps la rue, et les 
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plus uiées de la fiàoùfle s'y roulent par terre , 
se couvrent les cheveux de poussière et de cen> 
dres, et SL^accrochent les deux mains au-dessus 
de la tête en signe de désespoir. C'est ainsi qu'on 
voit , dans un grand nombre des peintures qui 
décorent les tombeaux d'Egypte , des femmes 
donner des témoignages extérieurs de leur af- 
fliction. On lave le mort avec du savoti neuf, 
et on lui rend les derniers devoirs suivant le 
rite des musulmans. 

Comme dans les provinces du nord , ils cou- 
chent sur des engarebs recouverts d'une peau 
de mouton bien graissée ou d'une 'natte, et 
se couvrent de leurs vétemens; ils ont aussi 
fusage du support demi -circulaire en bois qui 
tient heu d'oreiller. Ils ont, pour s'asseoir, de 
petits tabourets ; chaque maison en a toujours 
• un certain nombre. Tous ces meubles ont con- 
servé la forme qu'avaient ceux des anciens 
{voyez /e^fig* 3, 5, 2, pi. LVH). Les figures 
' dessinées au simple trait représentent ces der- 
niers pour comparaison. 

Les femmes , jplns que les hommes , ont f ha- 
bitude de fumer : leur pipe est en terre, avec 
un tuyau en bois long de trois pieds environ ; 
les uns et les au^s ont adopté, depuis quel- 
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que temps seulement, iha-t-on dit, Fusage 
du bouga : c'estMe i'eau saturée d'une forte dose 
de taba6 , qu'ils gardent plus ou- moins loi^- 
temps dans la bouche. 

Les femmies, comnte chez tous les musulmans y . 
montrent beaucoup de soumission et une défé- 
rence seryil^ envers leurs maris. Lorsqu'elles 
rencontrent un cheykh, le qâdy, ou toute 
tkutre personne revêtue de fonctions publiquçs^» 
elles doivent quitter leurs sandales et les prendre 
à la main pour passer pieds nus devant lui; 
elles en font autant pour entrer dhe2 eux , quoi- 
que ce ne soit que pour marcher . sur la terre. 
Les Turcs exigeaient avec arrogance qu'on leur 
offrît scrupuleusement ces témoignages de res- 
pect. Un Européen ne saurait voir^ sans être 
ému de pitié , ces intéressantes compagnies de 
l'homme réduites à un tel état d'abjection. Lors- 
qu'il venait des femmes chez moi» c'était avec^ 
beaucoup de - peine que je parvenais à les emt 
pêcher de quitter leurs sandales ; elles se mon- 
trai^it confuses d'une politesse qui leur parais- 
sait étrange. 

Le contraste de mes procédés avec ceux du 
reste de leurs hôtes finit par me constituer le 
protecteur de toutes les famHles dé mon 
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quartier : on déposait chez moi avec confiance , 
tapis , nattes , vases , et tout ce qu'on voulait 
soustraire à la rapacité des Turcs et de leur 
valetaille , qui ne laissaient rien à ces pauvres 
gens , et les chassaient même de leurs maisons 
pour sy loger. Mainte fois j'étais appelé pour 
les défendre contre les insultes des soldats , et 
j'avais souvent le bonheur de réussir à arrêter le 
détordre. Aussi me nommait^on le bienheureux 
Mourad Efiendy. 

La principale nourriture des habitans est le 
dourah : ils font , avec sa farine, des galettes que 
Ton met cuire sur une dock ; le plus souvent on 
a soin d'abord de faire aigrir la pâte. Dans les 
temps humides , ces galettes sont susceptibles de 
se moisir du jour au lendemain ; alors on les 
repétrit avec de la pâte fraîche, et on les fait 
cuire de nouveau : on les mange avec du beurre , 
de la graisse ou du lait aigre ; les riches les 
assaisonnent quelquefois de miel. On expose 
sur les marchés la chair du bœuf, du mouton , 
sur-tout celle du chameau , qui est la plus com- 
mune ; le coeur , le foie et les rognons de mou- 
ton , se mangent quelquefois crus ; maïs on fait 
bouillir ou rôtir les autres viandes. On élève 
aussi chez soi en cachette de petits cochons 
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pour la nourriture ; mais cet aliment étant in- 
terdit par rislamisme , il ne s'en vend point en 
public. Comme au Barbar^ les boissons favo- 
rites sont ia bulbul et la méryse*. Le peuple en 
boit avec profusion; la consommation, qui. s'en 
fait est considérable. Ces boissons sont trèsiiour^ 
rissantes; aussi ies Sennâriens sont-ils en gé- 
néral petits mangeui^. Ces liqueurs ne sont 
pas les, feules recherchées par les gourmets du 
pays ; ifs ont encore labre , el-kingàr , eirsoury, 
el-qerf , el-hossouh : on emploie pour leur con- 
fection des pâtes plus ou moins fermentées, 
qui sont quelquefois de l'épaisseur de nos ou- 
blies, et aussi sèches; on en écrase uiie poi- 
gnée dans un garah [ calebasse ] ; on verse de 
feau dessus; une partie de la pâte se dissout; 
ce qui donne une eau aigrelette, agréable et 
rafraiohissante : après l'avoir bue , on prend 
avec les doigts le sédiment resté au fond du 
vase, et on le mange. Le miel qu'ils consom- 
ment vient du Sa'ydeh. On expose sur les mar- 
chés des tiges fipatches de dourah; ces tiges 

* C*e&t , comme je Fai dit , une espèce de bière obteniie par la 
fermentation du dourah. La bnibui est ia plus forte et ia plus 
estimée ; la mëryse est là boisson journaiière : eiies ont un goât 
aciduie et vineux. On en retire aussi de f eaù-de-vie. Je m*ëtonne 
que Bruce n^ait point pari ë de ces boissons. 
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contiennent près de leur souche une sère suerée 
que fon suce *. 

dudques -dérots, parmi les faqyrs et les 
cheykhs, s'abstiennent, par un motif de reli- 
gion , de fiûre usage de bulbul et de méryse. 

Les faabitans de Sennâr sont vêtus, comme 
ceux de Chendy , d'une pièce de toile blanche 
de coton. Ils commencent à l'attacher en cem- 
ture par une des extrémités dans le sens de la 
iaize; puis ils k tournent en arrière et la drapent 
sur leurs épaules. Le costume des femmes est le 
mrâie^ {voy. pi. ï à IV du texte, vol. H). Des 
fiu|yrs et des chèykhs de village se couvrent la 
nuit de leurs vétemens imprégnés de graisse ; 
le jour ils se montrent parés d une chemise 
blandbe et propre : mais cette mise décèle facile- 
ment leur rang distingué ; car les gens du peuple 
sont toujours enveloppés dans leurs toiles mal- 
propres et huileuses. Les femmes , comme celles 
dii Barbar^t de Chcftady, n'ont , dans l'intérieur 

X 

* Ce qui a fait dire « mais à tort , que le Sennàr produit des 
canner à sucre. 

** Ce costome ne s*accerde point avec l^ deseription de Bntce ; 
«V H leur donne de§ chemises bleues, dont les femmes , difrrii , 
tioatimneiil le coHet, qui leur courre ie coa. II est pourtant certain 
qne les modes ne changent point en Nubie comme en France on 
en Angleterre. 
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du logis, qu'un morceau de lînge tourné en forme 
de jupe qui leur tomb^ jusqu'aux genoux. Les 
hommes sont tout aussi légèrement couverts. 
Pour sortir , elles endossent ieur toife , qu'elles 
développent plus ou moins autour d'elles en mar- 
chant, suivant qu'il fait plus ou moins chaud''. 
Quelques personnes de ia basse classa ont une 
ou deux toiles de rechange ; ta plupart n'en ont 
qu'ui^, et ne ia quittent que lorsqu'elle tombe 
tout- à -fait en lambeaux *"". En général, ils sont 
md à f aise dans une toile que la graisse ou ié 
temps n'a pas encore r^idue assez souple. 

Les sandales en cuir à bouts arrondis et quel- 
quefois pointus j sont la chaussure usuelle : les 
femmes paraissent préférer celles de la dernière 
forme , qui leur viennent du Sa'ydeh , et qui sont 
mieux confectionnées et de meilleure peau que 
celles du Sennâr : il est du bon ton de les porter 
beaucoup plus longues que le pied. Ces chaus- 
sures , qu'on ne voit plus ^i Egypte qu'aux pieds 
des .Arabes nomades, sont semblables à celles 
que foB trouve dans les anciens tombeaux 

* Dans Ie9 nombreux sujets de sculptures que nous présentent 
les hypogées , nous voyons que cette mise est !a même que celle du 
peuple ancien. 

** Cest donc par erreur que Bruce a dit qu*ils mettent tous les 
jours «ne chemise blanche. 
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{vay^ vol. 2, pi, LVn, fig. 20, et les figiunes 
au trait tirées des monumens antiques). 

L'élégance de la coiffure consiste à réunir les 
cheveux en une infinité de petites tresses , avec 
lesquelles on en forme de plus grosses en les re^ 
montant vers le haut de la tête. II y a des femmes 
qui font métier de coiffer de cette manière; jen 
ai vu passer quatre journées entières pour atti- 
fer une seule tète. II est vrai que cette coiffiire, 
artistement faite, peut durer au moins un an. 
•Tai déjà dit qu'elle était celle des femmes de 
Fancienne Egypte. Comme elles aussi, les Sen- 
nftriennes portent au bas des jambes une 
jarretière en peau. 

Les sachets à amulettes sont encore ici fort 
en vogue. Les femmes en portent une quantité 
suspendues sur le ventre , au haut des bras , aux 
poignets: les hommes se les attachent au coude, et 
ont au bras un petit couteau. Les objets de parure 
sont des bracelets en peries de Venise ou en 
ivoire , des colliers aussi en perles fausses , un 
petit anneau d'or ou d'argent placé au* haut 
d'une seule oreille. Les jeunes filles portent 
pour tout vêtement . une ceinture de nudité 
nommée rahadh, de laquelle pendent des la- 
hières de cuir en guise de franges , et ornée de 
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petites coquilles univaives vulgairement connues 
chez nous sous le nom de cauris ou monnaie 
de Guinée , et d'une grosse , aus^ 4ii genrè€ies 
porcelaines, dite peau de tigre, qu'on apporte 
de Saouâkin : celie-ci est le symboie de iavir^ 
ginité (pl.m). Lorsqueiies deviennent nubiles,- 
on y ajoute une touffe rouge en peau ou en soie. 
Les sold^ du'Sennâr n'ont d'autres armes 
que la lance , le^abre à deux trancbans. , comme 
dan? les contrées du nord , et le bouclier long, 
en peau de crocodile ou de rhinocéros, i^em- 
hlablè à celui des Chaykyés {vot/. pL LVI, fig. 
3, vol. U) : quelques cavaliers portent des 
cdttes de mailles; ees tissus de fer se placent . 
sur une canjisole rembourrée de coton et piquée 
très^pais.: le corps et les bras en sont couverts. 

• 

La coiffure, est une calotte en fer à laquelle est 
fixée une pièce aussi de fer , perpendiculaire , 
pour garantir le visage ; sûr le derrière , un tis$u 
d'anneaux avec un coussin prot^e le cou et le , 
haut des> épaules. On a de tdéme des tissus en 
fer pour garantir les chevaux ; souvent on leur 
met tine plaque en cuivre sur le devant de la 
tête. Je vis chez le pacha lés armures de Niknitt 
et d'Ouàd-A'quindi , qui étaient semblables : le 
poi^s énorme de «es armures doit fatiguer sin- 
11. 19 
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guiîèrement le cavalier et écraser les chevaux. 
Malgré leur simplicité at même leur^imperfee* 
tiA, elfes .doivent être fort utiles à Tliomme 
qui en est couvert *. 

. Le qàdy est choisi par le souverain entre les 
cheykhs, qui sont les hommes réputés. les plus 
instruits. Ce nfEtgistrat juge sans appel loutés 
les contestations : il a le pouvoir déplaire empri- 
sonner, d'infliger la bastonnade^ même de con- 
damner à mort ^ suivant la nature du défit. Le 
coupable qui a encouru la peine capitale a la tête 
tranchée : cependant, si c'est un meurtrier ,, 6n 
laisse à la famffie de sa victime la liberté de lui 
faire subir tel genre de mort qu'elle voudra. *Si 
un homme du peuple^ a tué un esclave ^ il est 
quitte de tout en en payant la valeur à son maître 
et moyennant une amende ûxép par le qâdy. 

Toutes les terres appartiennent ^u roi, qui 
lusse aux cheykhs des villages le . soin de les 
distribuer à ses sujets , de veiller aux récoltes , 
et de faire rentrer les contributions , qui se paient 
suivant l'abondance des récoltes. Le gmdat ^ 
quf correspond à 13^ mètres 40 centimètres 
carrés, rapporte jusqu'à dix rfaâls , qlielque£(À 

* Ces tissus en fer leur sont apportas da Caire par les cara- 
vanes, ainsi q ne ieursahre. ' • .» # 



\ CHAPITRE XXXiy. 291 

seulement la moitié : ié rhâl est la charge d'un 
chameau. Sur dix rhâls^ il en appartient un au 
souverain , qpi lui est donné en nature , pins 
dix abats d'or [cinq francs } ^r rhâl. On n'a 
pas besoin de géomètres pour évaluer Tétendue 
^superficielle d'un champ : pre&que toujours Tar- 
pentage s'en fait par le jet d*une pierre qu'un 
homme chargé de cet emploi ianice de toute sa 
force. C'est ainsi qu'on procède air partage des 
teires entre les colons. Au reste, jl serait su- 
perflu/d'y regarder de trop près pour des terres 
d'assez mince qualité , et qui en partie resitent 
en friche. 

Des ministres et des agens du souverain sont 
chargés de l'administration des tert^s, du ré^^ 
glement des comptes avec les cheykhs y et de la 
remise qui leur est due. Ils veillent à l'entretien 
des chefs de troupe et à la tranquillité intérieure. 
'On peut croire que le roi de Sennâr^ du 
temps de sa splendeur , pouvait mettre de vingt 
à ving^cinq mille hommes ^us les armes' , dont 
quatre à cinq miUe de csitvalerie , çn partie nègres 
et *Foungis : les hommes de. guei;|p habitent la 
province de Bouroum, où le roi- leur assigne 
des tei*res pour leur subsistance. Dansipa expé- 
ditions qu'ils faisaient contre le&. nègies du 

19* 
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Su ydeh , ils avaient part pour un tiers dans le 
butin. Il est à croire que ces forces durent être 
encore plus considérables, mais on en avait exa- 
géré de beaucoilp Fimportance. Depuis long- 
temps il n'existe plus de cavalerie. 

Il y a à Sennftr des ouvriers qui travaillent 
le fer; mais tout leur savoir se borne à faire des 
clous y des couteaux , des lances , quelques ins- 
trumens des plus simples pour le menuisier, qui 
est aussi charpentier ei tourneur. Cet état*ci est 
celui où Touvrier déploie le plus de ^ent : 
comme au Caire , il travaille parfois autant des 
pieds que des mains , et son ouvrage étoAne , 
lorsqu'on voit le petit nombre de mauvais 
outils dont il fait usage. Il y a des maçons , des 
cordonniers, des tanneurs. On fait de la toile 
de coton, très-large, nommée dammour. Les 
maisons sont circulaires (pi. W , vol. I) et n'ont 
point de piliers au centre : on les construit en 
commençant par la toiture; elle consiste en 
quatre cercles d'inerte grandeur , qui , réunistie 
distance en distance avec des branches d'arbres , 
forment un e^^nnoir, que Ton couvre de chaume; 
ensuite, après avoir dressé le mur, soit en terre, 
soit en jJièces de bois fourchues , on hisse dessus 
la couverture , et la maison est finie. 
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Les homiQes se livrent à l'agriculture et au 
commerce. Us n'ont point f usage de la charrue : 
secondés par les esclaves des deux sexes , ils 
labourent les terres avec une espèce de houe, 
lorsqu'elles sont encore imprégnées de l'eau des 
pluies. C'est ordinairement au mois d'août qu'on y 
sème "" ie dourâh : on ie récolte trois mois après , en 
coupant seulement l'épi ** ; la tige reste en terre 
et s'y conserve verte ; on en coupe au* fur et à 
meàure pour la nourriture dés bestiaux. Les 
épis du dourah étant bien secs, on les bat ou 
on les fait fouler aux pieds par les bœufs pour 
les égreiaer* Le grain recueilli se conserve sous 
terre dans des fosses enduites d'argile. 

Les femmes sont très-laborieuses : leur prin- 
cipalp occupation consiste a triturer le dourftfa 

* Et non au mois d'octobre , comme Va. écrit M. Mengin. Je ne 
puis entreprendre de rectifier beancoup d*errenrs semblables , bien 
pùrdonnables à fantenr, aai n*a pas été but les liens. 

** Cette manière de cnèiflir- ie donrah, n'est pins usitée en 
Egjpte ; on j coupe la tige ayec Tépi. Mais les ,rêprësentations des 
trayanx de la moisson » tronvëes dans les grottes d*E{ëthîa et snr 
beaucoup de papyrus , attestent qu'à des Coques anti^eures on 
y suiyaity eh cela, la méthode qui s'est conseryëe ■uSennAi': car 
je ne mets point en doute que lé dourab n'ait été connu des anciens 
Egyptiens; on. a trouré de ce grain dans leurs tombeaux. Dans 
quelques-unes des peintures que je viens de citer. , les moisson- 
neur enièyent des ëpis de dessus la tige ; c'est du dourah : dam 
d*autres , ils'scient la tige par le pied ; c'est du froment. 
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sur une pîm«, comme 'dans le Barbar, à pré- 
parer «ie pain et les boissons. Elles sexléhasent 
à faire divers tissus de paille et des natte» très* 
fioea. Cest sur ces nattes que Ton couche : eUès* 
fout l'omement des maisons v les riches en en*- 
tourent leurs lits, ce qui les garantit un peu de 
fîmportunité des insectes nocturnes. <9n ftutt 
usage de jarres et autres rases gros^ers en terre; 
mais ils ne aont ni aussi légers ni aussi commodes 
qu^ ceux que lehr fournissent lés calebasses , et 
qu'ils appellent garahs. 

he plus grand commerce de Sénnàr a lien 
avec l'Egypte , qui devient ainsi l'entrepôt dé . 
toutes les àiarchandises que Tiiitérieur de l'A* 
friquc' fournit à l'Europe. C'est par les caravanes 
ùu gellabes qu'elles sont trahspoi^tées. L'Egypte 
tire du Sennâr des esclaves, du tamarin, de*fi- 
voire , des cornes de rhinocéros * , des plumes 
d'autruche^ de la civette , de . la gomtne, ^e 
f encens, du. sérié , des outres en peaux de bœuf 
estimées pour porter Feau sur les chameaux , des 
courbaches en peau d'hippopotame. Les besoins 
des naturels sont fort bornés; on ne leur ap- 

# 

porte en retour qu'une petite quantité de mar^ 

... 

* On les nomme kartitej elles sont fortrhères'; on en fart des 
poignées de sabre et de kandjar. 
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chafidiseft , comme toile de ^ cambri ^ de coton , 
des contein^^^ ^ Venise , de Tétaîn , des ianves 
de ^abre ; du savon , du srtcre ^ du m , du poivre . 
dtt girofle , du papiw ; des rasoirs ^ de petits 
nriroii^ et autres menues mercerie^. Le Bar bar 
et ie Chendy leur fournissent du froment et des 
dattes; !e KordoËam, de la poudre d'or, du 
fer et 'des esclaves ; le Fazoql et tout le Sa'ydeh^ 
defo§> du miel, des peaux bien préparées y deâ 
sanrdfties. toutes faites^ des courbacbes, dés 
plumes d'autruche , et du sempsem; TAbyssinie, 
de for provenant de Ras el-Fil y à quatre jours 
de Sénnâr, sur la route de Gondar, des che* 
vaux, des esclaves fort belles et estimées ^quët 
qties toiles peintes de l'Inde pour Ies> mélibs , du 
café de Moka, du miel, des bracelets en ivoire, 
et autres paFuresde femmes* Ce sont les Arabei 
nomades qni ramassent dans iéurs bois la plus 
grande partie des marchandises exportées. Les 
Rou{àhs sont ceux' qui ^recoeitient le pins de 
gomme et de plumes d'autruche; ils vont chf rdier 
ces dernières chez les peuplades riveraines du 
fleuve Blanc. Les habitans dés monts Bouk^ 
Sidak, Kottk, se livrent ^ particviltérement' à {4 
l'echerche de l'ivoire. Pour s'en ]procurer, ils 
tendent des pièges aux éléphans et aux rhino»- 
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céros : à cet effet, ils ouvrent, dans les' endroits 
que ces animaux fréquentent , de larges fosses 
qu'ils recou vKnt de branches d'arbre et de gazon ; 
si un éléphant ou un rhinocéros passe dessus, 
il tombe dans ce précipice et ne peut pliis s'en 
retirer; les chasseurs, qui se tenaient cachés sur ' 
des arbres , accourent , percent le Captif de leurs 
javelots et de leurs lances, et lui coupent enfin 
les jarrets. Pour prendre les autruches, oi^ des 
chiens dressés qui les fatiguent à la course et 
les arrêtent; on s'en empare aussi quelquefois 
en leur saisissant le cou dans un nœud coulant. 
L'argent qui a cours dans le pays sont les piastres 
d'Espagne: mais ici, comme au Barbar, celles 
qui portent f empreinte de Charles IDI, par 
quatre I, obtiennent une préférence marqué^. 
L'or circule dans le commerce , sous Ia« formQ 
d'anneaux en fil rond , et ouverts pour avoir la 
facilité de les enfiler à volonté; d'autres, trèfr- 
minces, se divisent en petits morceaux. Qn se 
sert rarement de balances pour s'assurer de la 
valeur réelle de ces signes monétaires ; mais les 
natnrels^on le tact assez fin pour n'y être jamais 
jtrompés. Au reste, c'est le plus souvent par 
échange que l'on s^apprdvisionixe sur les marchés: 
le dourah y fait fonction de monnaie ) et l'on 
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se procura ce que l'on veut avec cette cérétie ^. 

Lies poids pour l'or sont nommés ohi et abâtx 
i'oki correspond à notre once et se divise en trois 
ceiit vingt abâfs; dix okis font un rotl. On 
compte par rot! pour peser les denrées ordi- 
naires : il y a un autre rôti plus léger » notais peu 
en usage. * 

La mesure des terres est nonfmée eUg^dâti 
elle se divise en soixante-quatre parties nommées 
oâi/, et celle-ci en quatre parties nommées 
chacune dera\ qui veut dire ^ro^. Le derà'est 
ia mesure du commerce: elle équivaut à i'é- 
tenduè du coude à fextrémité de la main; on y 
ajoute les quatre travers de doigts de l'autre 
main. Une particularité digne de remarque , c'est 
que cette mesure est exactement conforme à 
f ancienne coudée égyptienne , dont la longueur 
était dé â2 centimètres, et qu'elle porte le même 
nom. La mesure de capacité est le bourm^ 
comme à. Barbar* 

Malgré le grand nombre d'esclaves nègres 
qui habitent le Sennftr , on n'y parle que l'arabe ; 
maisi selon moi, avec plus de pureté qu'en 

« 

Sans doute c*ëtait de même par échange qn^avait iieu le com- 
merce chez les anciens Egyptiens , paisqu*on ne trouTC aucuni9 
trace de leurs monnaies. 
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Egypte : un grand nombre d expressions usudies 
s'y rapprochent du véritable arabe parlé to Syrie, 
dans ie pachaiik d'AIep. '. 
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CHAPITRE XXXV. 



Vlifte ma ctHieTant roi Bftdy et au mélik Nimir. -^ Rapport snr 
les moniunens d!eI-Meç^9iurit et de Naga. — E^ptrerue avec 
Ismâjl pacha. — Détails sur Tambassade et Fassassinat de M. du 
ft.oiiIe.-^Expe'dfâoii dans la province d'el-Aîze. — Maladies. — 
Détail! MancéUe dNin voyagevr ildioi. — DécoQTerte da scil^ 

. rabée sacré, primitif des anciens. — Mortdité parmi les troopesu 
— Prise dn Konrdofao. — Inquiétude d*Ismâyi envers les ha^ 
bltané.-^Amvée d*Ibràhym pacba. — Mort de êix Européens. 

Le 22 juHIet , j'allai voir lé ctdevant roi Bâdy. 
Je ie trouvai assis sur up tabouret, dans une 
oour de sa maison, où il prenait le frais : if me fit 
apporter une natte en paiiie , sur laquelle je ttie 
jplaçar. A sa droite étaient son ministre et quelques 
personnes de sa suite. H était vêtu d'une large 
ckemise de toile Manche, les jambes nues, de 
longues sandales aux pieds, la tête couverte 
du bonnet particulier aux méliks. On lui apporta 
une pipe faite d'un simpfe tuyau de bois , des plus 
communes du pays. On me servit le café. 
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Bâdy esH; ufi homme de quarante ans eirvironv 
d'une 'taiiie ^moyenne / rolmste^ d'u^e liglii^ 
pleine et agrédOble^ ^yitirt les cheveux* crépus et 
le:ieixït)dtë c^miev» cuivrée, qui est cbicff-db ià 
ricef des Foim^s'^que* Ton • nomme y pour eettë 
raison j el-Soudan azraq. li me demanda, quefië 
(fffierénee je^ faisais entre mon pays et letsmui 
if me croyait de Constantniôple , et je fui en fis 
*iMi' portrait xjui' ei&çàit' entièremeirt 9a vtîllë dç 
Sènnâr; te Au|ounl'bui , met ^ fît^^il'oiyserver ^^ 
ttSennâr nestMpIus reeonhiaîssàfalè^; il •esthien 
to loin de ce iqu^ii «ébait du temps de n^ an* 

• 

-^eétrek » Puis, du» air visiblement éuiu; îl 
me fit voir de chez 4iii iles ruiiies du palais dé 
son père, qui domitieirt cnco^e^ toute ia viHé. 
*;Ces décombres i m© dït-il, soiif les 'Vestes de 
% ia; puissance de meif st'jeux , dbirt jadis ih force 
^- et Topûl ence portèrent les limites du tçrritôirt 
W jusqu'aux confins; du Dongoiash ! » R se tut , et 
sembiart'penseï^ en luî-*méme : Aujourd'hui soùs 
4e joug des Turcs , je ne suis plus rien ! Ces ^sow- 
Vchirs iWectaîentpéiïiblemént. Il mfe parut bdtt , 
honnête. N'ayant rien â lui offrir qiii-fiitdighe 
de isoiï rang, je loi donnai une de mes bottés 
^dlumettes oxygénées! lorsqu'ifen vît une s'en- 
flammer dans l'acide sulfurique , il fit une excla- 
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mfttion en prononçant le nom de son «prophète , 
et témoigna la plus grande surprise. Je pris 
congé de cet ex-monarque pour ailer visiter celui 
de.Chendy, mélik Nimir. On n^vait prévenu 
de son caractère hautain , de sa fierté .: je le 
trouvai assis snrimenffareb (ht) lisant {e Coran; 
comme il n'y avait point d'autres sièges dans la 
pièce où ii était » f aUai m'asseohr près de lui ;' 
plusieurs gardes de sa suite se tenaient debout» 
autour de nous. Nimir est un homme de six pieds; 
il a le regard dur, l'humeur sombre; il est ré- 
fléchi^ plein d'orgueil et d'audace, studieux et 
dévot, n était vêtu d'une chemise, de toile 
blanche , avait des sandales de cuir , le bonnet 
d'indienne piqué, distinctif des méliks, et por- 
tait au cftutpar superstition, des colliers de 
derviche , et quelques sachets en cuir renfermant 
des papiers où sont écrits certains versets du 
Coran. Nous parlâmes de sa province de Chendy 
etides pyramides de Méroé qu'elle renferme; [e 
lui demandai des renseignemens sur les ruinea 
qui me restaient à voir , c'est-&-dirç , celles d'ei- 
Meçaoucât et de Naga. Il me dit qu'il con- 
naissait ces lieux , et savait par tradition que le 
nom d'el-Meçaouràt avait appartenu à un faqyr 
[écrivain, homme de lettres] qui y faisait sa 
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•demeure. Il en comparait les monumens aux 
temples de Soleb et de Semné. Ces détails me 
confirmèrent de plus en plus l'existence des 
ruines qui en étaient l'objet, et que je me flattais 
de visiter à mon retour. Je ne fus pas moins 
généreux envers ce prince que je ne f avais été 
envers le roi Bàdy , et il ne se montra pas moin^ 
émerveillé en me voyant, tirer à volonté du 
feu d'une bouteille. Lorsque je le quittai , il me 
pria, de laisser venir avec moi un de ses gens , 
parce qu'il voulait connaître ma demeure. J'en 
pris occasion de lui envoyer , pa^* cet affidé , une 
pièce de mouchoirs rouges pour ses favorites. 
Le 4 août , dans une entrevue que j'eus avec 
te pacha f il se louait beaucoup du climat du 
Senn&r{ mais un mois seulement de la iftuvaise 
saison s'était époulé ; nous n'avions encore eu 
que peu de pluie et de tonnerre; la chaleur 
n'avait été , terme moyeu , que de 25^ le matin 
et 30'' le soir ; il ne- régnait point de maladies 
parmi les troupes. Un début aussi favorable me 
persuadait pL moi-même que Ton avait beaucoup 
exagéré Tinsalubrité de cette région. Le pacha 
disait déjà qu'il n'en croirait plus les voyageurs; 
que la relation de Bruce , qui lui avait été tra- 
duite, était mensongère. Cette relation l'avait 



302 VOYAGE A MÉROE , 

beaucoup inquiété pour le sort de ses com-^ 
pagnons d'armes : il n avait point songé sans une 
vive sollicitude aux maladies multipliées et 
terribies qu elle attribue à Tinfluence du climat, 
et à cette mouche redoutable dont elle £ut 
mention , et qui ne nous était pas encore connue. 
C'iétait dans son jardin , sur le bord du fleuve » 
et à f ombre d'un berjceau de citronniers , que se 
tenait notre conversation ; la beauté du lieucon^ 
tribuait encore à bercer notre imagination d'idées 
riantes; il nous semblait n'avoir désormais rien 
a craindre d'un climat si. in justement cidomnié; 
et nous repaissant des plusflatteusses illusions, 
nous pariions déjà de la campagne prochaine 
pour les provinces du sud. . • * 

Le pacha fît appeler quelques anciens du 
pays; il les questionna devant moi sur le pas- 
sage de Bruce : je lui citais des aventures arrivée^ 
à ce voyageur qui étaient certainement de nature 
à. s'être conservées dans la méaiQire de pes gep;s 
depuis cinquimte-trois ans ; aucun n'aypupt en 
a;iroir eu connaissance. Je supposai que c'était 
la crainte qui les portait a dissimuler * ; car ils 

• 

* Je sais ]iëanmoin« porte à croire que Bruce était homme à 
tirer amplement parti des moindres iiltrigues et des aventAres qui 
ponraient lui arrirer. Se n'hésite pas à regai^et* comme arrangées 



CHAPITRE XXXV. 303 

eureiitTair de ne pas se souvenir davantage d'un 
événement trag^ue trop important, et dont 
f époque n'était pas assez reculée pour qu'il ne 
s*en fût conservé aucune tradition dans le pays ; 
on en jugera par le récit que je vais en faire. 
M.^Ie Noir du Rouie fut envoyé par Louis 

XIV, en 1703 , auprès de l'empereur des Abys- 
sins, n avait avec |ui plusieurs aumôniers , mé-^ 
decins et savans , qui , pour la plupart , effrayés 
des/difficiiltés .d'une telle entreprise, le quittèrent 
même avant son départ du^ Caire pour i'Ethiô- 
p^. Ayant réuni d'autres personnes , et acaom^^ 
gagné d&M. Lippi , médecin et botaniste instruit , 
M. du, Roule partit du Caire le 19 juillet 1704. 
On (5onçoit les obstacles sans nombre que cette 
expédition dut rencontrer , à . une époque déjà 
assez éloignée de notre temps : la superstition , 
sr puissante encore sur l'esprit de ces peuples 
grossiers , n'était pas le moins redoutable alors ; 
on en. jugera par l'extrait suivant d'une fettre 

à plaisir U plupart des circonstances, .qu'il raconte touchant une 
prétendue reipe de Ghendy , nommée Citint , dont la chronologie 
des princes de ce pays ne parle pas : sniyant cette chronologie , 
qui y est réputée exacte , depuis plus de deux cent trente ans ie 
trône de Chendy n*a pas été occupé par des femmes. Quoi qu il en 
soit, je me suis souvent entretenu avec Nimir , et de Bruce , et de 
sa princesse Gitine. Le récit de ces aventures ('amusait beaucoup. 
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de M. Lippi , en date du 5 septembre 1704 ; on 
n'était encore qu'à Syout dans la haute Egypte. 
<« H faut sortir pour herboriser, écrivait-ii , et 
je n'ai pu le fan*e. Il n'eût pas convenu de se 
montrer dans le murmure et le, soulèvement 
qu'entretient ici notre présence. Noua sommes 
gens suspects ; M^ du Koule , à ce qu'on dît , est 
un fils du roi fugitif; nous ayons des chameaux 
chargés d'or ; nous sommes d'insignes magiciens 
qui ont le noir dessein de couper le Kii et de 
faire un dé^rt complet de rEg3rpte. En remon- 
tant la rivière , ajoute-t-on , nous décochâmes 
une flèche quifit paraître en Fair plus de quatre 
mille hommes armés, qui s entrechoquaient d'une 
manière épouvantable. En visitant les mines 
d'une viile assez proche d'ici , . nous avions fait 
signe à une haute colonne de nous suivre; elle 
obéit et monta sur la barbue; alors, prodige 
iooui ! cette colonne devint un homme , et cet 
honnne eut avec nous des entretiens mystérieux. 
C'est ainsi que Ton parle de nous dans les cafés 
et les places publiques. La maiison l'autre jour 
était environnée d'une foule .de peuple , que la 
justice turque vint dissiper à temps. Ainsi nous 
sommes renfermés sans oser nous montrer à ces 
barbares. » 
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Le 3 octobre 1704, ia caravane prit ia route 
du désert pour se rendre à Dongoiah , en pas- 
sant par le Kharger. On reçut de ieurs nouvelles 
de Kprti , dans la province de Chaykyé : le fa- 
natisme superstitieux leur suscitait à chaque pas 
dçs difficultés et des périls toujours croissans. Us 
traversèrent le désert de Bahiouda, pour abréger 
leur route et n être plus chagrinés par les craintes 
que leur manifestaient sans cesse les indigènes 
riverains. A la fin de mai 1705, M. du Roule 
arriva à Sennâr avec sa suite. Le roi le reçut 
avec des protestations d'amitié , et Ton se fit des 
présens réciproques. Bientôt des lettres venues 
du Caire , et adressées à ce prince , firent chan- 
ger les choses de face : les intrigues prirent une 
nouvelle activité ; les ministres n y furent point 
étrangers; enfin, on parvint sans beaucoup de 
peine à persuader au roi que M. du Roule dlait 
en Abyssinie pour détourner le cours du fleuve , 
instruire les habitans dans fart de la guerre , et 
leur porter des canons. En conséquence, la 
perte de cet ambassadeur et de tous les siens 
fut résolue. 

A la fin du mois d'août , M. du Roule , pré- 
venu par le roi de Sennâr qu'il pouvait partir, 
pour f Abyssinie, se mit en marche avec sa 
II. 20 
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suite. A peine était-il arrivé sur la grande place du 
marché , qu'il fut assailli par trois ceniÈs hommes 
armés : il succomba le premier souà leurs 
coups; ses domestiques et les sept personnes 
de sa suite subirent ie même sort. Un inter- 
prète fut le seul qui opposa quelque résistance ; 
il ti|a avec ses pistolets deux de ces assassins , 
et tomba percé d'un coup de lance. La cupidité, 
non moins qu'une crédulité stupide, fut sans 
doute le motif qui porta le prince à une traliison 
aussi atroce. M« du Rouie étalait un luxe impru- 
dent ; il avait soixante chameaux chargés de 
bagages et d'objets précieux : c'était plus qu'il en 
fallait pour exciter la convoitise de ces barbares, - 

L'empereur abyssin , piein de courroux en 
apprenant tin aussi noir attentat, résokit d'en 
tirer vengeance , et envoya une armée contre 
ie Sennâr ; mais cette armée; n'eut pas tout ie suc- 
cès qu'il en attendait. li s'en consola en mena- 
çant les habitans qu'il se vengerait plus tard , 
puisque Dieu avait mis dans ses mains ies 
sources de leur fleuve *. 

Le 10 août, 6n commença à s'apercevoir que 

* Je dois ces détails à Tobl^eance de M. ^e Jussien , qui pos- 
sède vok manuscrit sur ta botanique de la Nubie t en partie eztrai 
des lettres de 'M!, du RouI« et de cèfles de H. Ltppi. * /" 
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fe âenve diminuait. Pendant sa crue , qui dura 
tout le mois de lufllet^ il thétiû une quan- 
tité de bois de diverses espèces , des bambous , 
beaucoup de boisdiirs étrangers à TÉgypte, mais 
point de bois ^e palmier. Les habitans et les 
soldats étaient sans cesse occupés à saisir à la 
nage tes {»èeê9 de bois , qui tous les ans suf- 
fisent pour approvisionner un grand nombre de 
riverains. 

Depuis longtemps je sollicitais du pacha la 

permission d'aller voir le fleuve Blanc à fa 

hauteur de Sennâr , le Rahad et le Dender ; mais 

comme il devait y aller lui^^méme) il me retenait 

ton joui^ ) afin que |e fisse ces courses avec lui ; car 

sans sa présence ^ me disait-ii , et avec ses troupes 

mêmes, j'aurais des risques à courir. Ce prince 

cependant préparait une petite expédition pour !a 

provihoe d'^Alze, et je ne pus en profiter: il 

{mt soin de me cat^her son projet , et m'assura 

que ces troupes n'iraient point au fleuve Blanc , 

afin que je ne lui demandasse pas à les suivre. 

L'expédition, composée de trois cents hom- 

. nm commandés par Divan-Efieïidy , partit le 22, 

et revint au bout de dix-huit jours: c'est alors 

que fappm que f avais été trompé ; ce déta- 

diement tétait avancé jusqu'au fleuve Blanc 

20* 
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dans ie nord-est du Sennâr , c est-à-dire , vers son 
embouchure dans la province d'eI*Aïze. Après 
quatre jours de marche, Divan*Effendy ren- 
cQutra/à peu de distance du fleuve, des Arabes 
D jamélyehs , qu'il combattit : leur chef fut tué 
avec vingt des siens, après une courte résis- 
tance. On leur prit trois cents chameaux , 
beaucoup de bœufs et de moutons, qui arri- 
vèrent au camp. 

Le 30 août, on conduisit au pacha un chef 
de rebelles nommé Aly ou Toumsa, cousin du 
métik Nâser A'dyn de Barbar. Ce cheykh avait 
pris la fuite avec un parti d'Arabes, et excitait 
à la défection dans la province de Barbar , où il 
cherchait à se faire un parti , sur les rives de 
l'Atbarah; il était même ennemi de Nâser- 
A'dyn, contre lequel il avait déjà combattu. 
A sQn arrivée , il fut pendu. II avait marché au 
supplice avec fermeté et courage : on voulut l'at- 
tacher pour Fy conduire , il pria qu'on n'en fit 
rien, ce Si je marche à la mort , dit-il , n'est-ce donc 
» pas que ma dernière heure est arrivée?» Après 
avoir recommandé son ame, il mourut sans 
laisser apercevoir la moindre émotion. 

Ce n'est pas la seule occasion que j'aie eue de 
reconnaître combien ces hommes ajoutent foi à 
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la prédestination. Par suite de ce préjugé , la 
simple privation de la vie est devenue chez eux 
une peine trop douce et qui ne fait pas assez 
d'impression sur les esprits : les angoisses d'une 
mort longue et douloureuse peuvent seules y 
porter la terreur , et garantir la société contre 
les entreprises des criminefs et des perturba- 
teurs* 

Des fièvres tierces et malignes, des dysen- 
teries, des aiSections de bile noire, s'étant déjà 
déclarées, dans f armée , nous, tiienaçaient d'une 
épidémie; et vingt jours avant, nous nous félici- 
tions de la douceur et de la salubrité du climat ! 
Le pacha ne disait plus que {e rapport de Bruce 
fût contraire à la vérité : il avait vu, dans un si 
court espace de temps , le tiers de ses soldats en 
proie aux maladies. ^J'étais , de mon coté, vi- 
vement inquiet sur ia santé de M. Letorzec, 
chez qui s'étaient manifestés des symptômes de 
dysenterie qui demandaient beaucoup de soins ; 
les deux domestiques arabes qui me restaient, 
et mon interprète, étaient tourmentés par la 
fièvre: ii ne m'çtait donc plus possible de 
m'éloigner du Sennâr. Je faisais quelques 
excursions dans le voisinage , pour me procurer 
des insestes, des oiseaux et des plantes; inàis 
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je ne pouvais m'écarter à une grande distance, 

m 

retenu que fêtais par la crainte d'être exposé 
aux insultes des naturels , et pai* la nécessité At 
donner des soins assidus à tous les makdes que 
j avais chez moi* 

M. Frédîani, voyageur itilieQ, fut attont d'une 
violente fièvre, qui le priva presque aus^tôt de k 
raison. Dans ses premiers accès de folie , il jetaau 
feu toutes les notes qu i{ avait recuefflies depuis 
dix-huît mois^ Dès qu'il éprouvait des intervaiks 
iucîdesi il se dése^rait d'avoir perdu ses ma^ 
miscrîts».et le souvenir de les avoir détraits lui** 
même Iç fiiisait retomber de nouveau dans lé 
à&kfà. Le pacba, touché de l'état de ce voyageur, 
lui procura tous les secours que des médecins 
tels que les siens pouvaieirt donner ; il nut de 
son coté tout en oeuvre pour le rappeler à ia 
raison. Couune il connaissait son caractèK , ii 
le combla d'honoeurs et «fiait le voir souvent;. 
Frédiaui lui demanda àeg habite ; le prince 
n'avait que quelques rechanges de ceux qu'il 
portait, et il lui en envoya* Ou vit alors cet 
inforUuié , couvert des véteniens du prinee et 
se disant le pacha, s'enâiir dans la ru^ et y 
fiûre mainte folie. Le prince lui prodigua tous 
les secours qui étaient en son pouvoir; il lui 
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envoyait des piats de sa table, des officiers, 
des kaouàs pour ie servir chez lui , et de Targeat 
presque à discrétion. Frédiani était poète, et avait 
eu déjà, dit-on, des absences d'esprit. 

Un jour que je chassais des oiseaux , à une 
lieue du Sennâr , sur ia route de Taybah , le 
hasard offi*it à mes yeux ^ le fameux scarabée 
sacré des anciens Egyptiens. Cet insecte est d'un 
vert parfois éclatant; son corselet est nuancé 
d'une teinte cuivreuse à reflet métallique; ce 
qui se rappprte parfaitement à ce que disent 
Horapollon " et Ehen **, qu'il était doré et 
rayonnant. Ce scarabée est fidèlement repré- 
senté dans les peintures de pinceurs monumens ; 
et sur les caisses de momies les plus anciennes , 
je f ai toujours vu colorié en vert , et jamais en 
noir. Cependant, un scarabée qui se trouve 
aujourd'hui en Egypte , et qui a cette dernière 
couleur , a été regardé par les moderiies comme 
le vrai scarabée sacré. Cette qpinion , selon moi , 
peut se soutenir aussi : n'est-il pas vraisemblable 
que l'espèce verte qui s'est conservée en Ethiopie, 
se soit éteinte dans FÉgypte par succession de 
temps , et qu'à une époque moins reculée , on 

" Hiéroglyphes dits d'HorapoUe, chap. x. 

** Histoire des animaux , \ir, it, chap. xlïx. ' 
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iuî en ait substitué un d'une couleur différente? 
Par exemple , cet insecte est en effet peint ' en 
noir sur des caisses de momies égyptiennes de 
l'époque grecque (voy. pi. LXX» vol. H). Quoi 
qu'il en soit, il n'en reste pas moins démontré 

9 

que le scarabée auquel les Egyptiens rendirent 
un culte , scHt religieux , soit symbolique , était 
vert dans l'origine; qu'ils tenaient cette su- 
perstition de l'Ethiopie , contrée à laquelle ib ' 
empruntèrent bien d'autres usages , et peut-être 
les élémens de leur civilisation et de leurs arts. 
Ce serait une digression hors de mon sujet , que 
de rapporter ici les diverses opinions aussi con- 
jecturales que contradictoires qui ont été émises 
sur les mptifs qui portèrent les^ Egyptiens à 
révérer. ua animal que. sa demeure habituelle 
était plutôt propre à rendre un objet de dégoût. 
Je me bornerai à dire que les guerriers égjrptiens 
avaient coutume de porter un anneau sur lequel 
était empreinte fa figure du scarabée sacré. On 
trouve un grand nombre de ces anneaux dans 
les collections : j'en possède un en ivoire d'un 
travail fini. Dans l'île de Méroé , les reines 
avaient des bracelets ornés d'amulettes de ce 
•genre. (Voy. pL.XVffl et XLVI, vol L) 
Depuis long-temps le pacha n'avait point reçu 
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de nouvelles du Caire; il n'était pas sans in: 
quiétude : enfin , le 1 9 septembre , il apprit que 
son frère Ibrahym était à Dongolah et qu'il se 
dirigeait sur le Sennâr. Ce rapport fit sur l'esprit 
d'Ismâyi une impression fâcheuse. Ibrahym , 
étant l'ainé , venait peut-^tre avec des ordres de 
son père pour prendi*e le commandemeïit de 
l'armée : Ismâyl, qui déjà avait fait tant de 
conquêtes brillantes , allait perdre une partie de 
sa gloire, s'il laissait achever la campiagne par 
un autre général : sd perplexité était extrême. 

Le 25 septembue, on comptait six cents 
morts et deux mille malade^, dans une armée 
de trois mille hommes, et le nombre croissait 
chaque jour. Durant toute la campagne, cette 
armée ne s'était point vue dans une si pitoyable 
conjoncture. Le pacha, désespéré, fit dresser un 
état de situation, et l'envoya à son père. Les 
soldats mangeaient du dourah d'uiie qualité 
inférieure, qui était pour eux une nourriture 
très-malsaine; dénués de vétemens, et presque 
tous à demi nus, sous un ciel pluvieux, si difie- 
rent de celui de f Egypte, ils couchaient sur 
la .terre , en butte aux effets pernicieux de l'hu- 
midité ; on n'avait ni médecins , quoique plusieurs 
Grecs en usurpassent le nom, ni médicamens 
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(Taucune espèce. Le pacha voulut former un 
hôpital ; mais les règles d'ordre et de police que 
comporte un pareH établissement, répugnaient 
au caractèns des Turcs , et cette mesure ne put 
réussir : chaque malade préférait de rester chez 
lui , où il manquait de soins et de secours ; et , 
p«. la communication . la maladie se propageait. 
Les chevaux , * les chameaux , mouraient de 
toute part dans la viHe et les -environs; la po« 
lice n'était point assez active pour faire enlever 
ou enfouir ces nombreux cadavres , dont les 
exhalaisons putrides infectaient fair. Tous ces 
motifs contribuaient à augmenter le nombre 
et f intensité des maladie^. Sans doute le pàcha 
avait manqué de prévoyance en ne prenant pas 
des mesures afin de recevoir à temps des véte- 
mens et de l'argent pour ses soldats : possesseurs 
d'un léger pécule , ils se seraient procuré quel-* 
ques aisances et un bien^tre salutaire ; enfin , 
sur onze mois de solde qui leur^taient dus , on 
venait de leur en payer trois. Le pacha , d est 
vrai 9 avait un assez grand intérêt à retarder le 
plus possible le paiement de ses troupes ; car 
il se trouvait quitte envers tou^ ceux qui ve- 
naient à mourir. Plusieurs de ces soldats s'a- 
donnaient à divers métiers , tek que ceux de 
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pordoonî^r» i de t^îifeurs , de tisserands ; un 
graod iK^nbre nclietfâent et reveoidaleRt sur les 
marchés, 4e8 moutons ^ du ris, du sucre, du 
paip, et autres denrées. U n'y avait pas moins, 
pwmi ces homnies, beaucoup de mdlbeureux, 
etf par cette raison , beaucoup de mëoontens. 

Mabammed-Aiy, en diri^ant^me eupédîtioà 
wr le BwnAr, avait encore conçu le projet de 
Êpre la conquête du KourdofaQ ; projet qu^ii 
av«ît mis À ei^écution : des lettres nous apprir^t 
qi^e son gendre Mohammed bey était entaré 
yjçtorîeux daiis cette province. li était parti 
d'Egypte avec quatre mille hommes ^'in&nterie 
et de cavalerie , parmi lesquels on comptait 
miUe Arabes bédouins et mohgrebins , ave<; 
1 pièces de 4« Ces . troupes quittèrent le Nii 
à Eddl), dans le Dongolah, et prirent par le 
désert dans le sud : elles y furent, durant sept 
yows, privées d'eau; et après avoir souffert 
toiite sorte de privations, il fallut se battre en 
arrivant Le^ natunsb, armés de lances, et un 
p}fmd nombre ayant des fusils, se battirent avec 
un courage et un acharnement sans égal; ils sp 
précipitaient * sur les canons mêmes, et blessè- 
rent plusieurs canonniers sur leurs pièces. Leâ 
Arabes 4^ farinée égyptienne se conduisirent 
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avec valeur; Us perdirent quelques-unes de leurs 
femmes dans le combat. Mohammed bey, à la 
tête de ia cavalerie , afiîrontait bravement le 
danger, et montrait l'exemple à ses soldats. Long- 
temps la victoire demeura indécise; mais un 
chef bédouin, de ia tribu Djémehât, ayant tué 
S^em , chef de f armée du Kourdofan , celfe^^i 
se mit en déroute, et les Turcs restèrent maîtres 
du champ de bataille et du pays : ils n avaient 
perdu que trois cents hommes; leurs adversaires 
en avaient eu deux mifle hors de combat. Près 
de la moitié de la population du Kourdofan 
s'était enfuie dans ie Darfour, où 'Mohammed- 
Aly aurait bientôt porté ses conquêtes, si les 
Grecs , peu de temps après , n'eussent appelé 
contre eux ses armes dans f Archipel. 

Le 16 octobre, ia maladie augmentait tou- 
jours au Sennâr ; Ismâyi ne comptait plus que 
cinq cents hommes en état de faire ie service : 
ie nombre des morts aiiait au moins à quinze 
cents. On murmurait hautement parmi ies 
troupes ; pour ies encourager, on leur disait 
que plusieurs barques chargées de grains ne 
tarderaient pas à venir de Chendy. Assuraiice 
trompeuse! li n'y avait pas pius de grains à 
Chendy qu'à Sennâr. On s'aperçut tout-à-coup 
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d'un accroissement considérable de population 
dans la viile et son territoire,; on évaluait à 
deux mifle les personne;» rentrées depuis trois 
jours. On ne pouvait cacher la mortalité qtii 
moissonnait f armée , ni le nombre des malades. 
La certitude que cet état déplorable n'échap- 
pait point aux regards des indigènes , inspirait 
les craintes les pliis vives et les mieux fondées. 
Des malveillans faisaient circuler à dessein de 
fausses nouveUes : Mohammed bey, disait- on , 
avait été battu et obligé de fi|ir du Kourdo- 
fan ; Ibrahym n avait fait que paraître dans le 
Dongolah , et avait repris la route de TEgypte. 
Un aii: de triomphe et de bravade rayonnait 
sur la figure de tous les habitans; à chaque 
victime de leur climat meurtrier qu'ils voyaient 
mettre sous terre , ils disaient que la providence 
prenait soin de les venger. !Enfin, tout faisait 
redouter une insurrection. Notre perte à tous 
était inévitable , si elle eût éclaté. Heureusement 
Cannonce qu'Ibfahym pacha était à Chendy et 
qu'il ne tarderait pas à arriver, fit renaître parmi 
nous la tranquillité, et contraignit nos hôtes 
d'ajourner à une époque plus reculée i'^xécu- 
tion de leurs sinistres projets. 

Je fus agréablement surpris de voir arriver 
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à Seimte le bon ùtqyr el-Omai* el-Kassir, qui 
m'avait témcngné tant de bienveillance et (f amitié 
dans le moment critique où |e me trouvai aux 
pyraoudes d'Assour* «Técrivi^ sous sa dictée la 
chronologie des méliks de Cbend^. Je puis bien 
dire que cW Fliomme ie plus recommandabie 
que l'eusse rencitttré durant tout ce voyage; 
je dois citer «asti avec éloge ie cheykh Joseph, 
du vi&age d'Abou-Âhrft2, qui me fournit sur le 
pays tous les renseignemens qui étaient en son 
pouvoir. Mes relations avec ces deux personnes 
me mirent à portée d'apprécier leur extrême 
obligeance et leur bonne foi : qualités d'autant 
|duft rnnarquables, qu'elles Mût fort peu co&b- 
munes au Sennâr. 

Le 32 octobre I dans la nuit , Ibrahytn pacha 
amva avec trente de ses mamlouks ; il surprit 
son firère , qut ne f attendait que quelques jours 
plus tard. Le lendemain au four, kmâyi fit sa- 
luer celukû de vingtun coups de canon.' Ibra- 
iiy m , craignant pour lui ^ comme pour sa suite, la 
contagion dont Sennâr était infecté, n'y passtt 
que deux heures , et alla canq>er slir le fleuve , à 
une lieue au sud de cette capitale. L'arrivée de 
ce prince , généralement aimé , répandit le con- 
tentement parmi fes troupes. Ils s'empressa de 
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faire distribuer aux malades , sur ses propres pro- 
visions y du riz 9 du froment et tout ce qu'il était 
en son pouvoir de leur procurer pour améliorer 
leur situation ; il fît payer leur solde arriérée , leur 
donna des vétémens. Son n^édecin en chef eut 
l'excellente idée de faire transporter à quelques 
lieues de Sennâr tous les soldats dont la santé 
était altérée ; et ce changement d'air^ le traitement 
plus soigné qu'ils éprouvèrent , produisirent une 
diminution rapide dans le nombre des malades. 
Ces pauvres gens avaient souffert assez long- 
temps! En mon particulier ^ j'avais eu bien -des 
tribulations* La santé de M« Letorzec et de 
mon interprète me donnait les plus vives in- 
quiétudes; mes Ârabeà étaient dévorés par la 
fièvre. Durant deux mois» il me fallut soigna 
seul toutes les personnes qui m'étaient attachées , 
veiller à tous nos besoins, préparer moi-même nos 
afimens y laver mon linge , soigner nos six cha- 
meaux y courir de tous côtés à la recherche des 
choses les plus indispensables à la^ vie« Lorsque 
fêtais parvenu à obtenir un peu de froment, en 
le payant jusqu'à un franc k livre , je -le mêlais 
avec trois. parties égales de dourah, et j'en for- 
mais une pâte qui , cuite en forme de galettes , 
nous tenait lieu de pain. Soit par fierté, soit par 



320 VOYAGE A MÉROÉ, 

antipathie., aucun habitant ne voulait nous ser- 
vir à quelque prix que ce (ut ; il était impos- 
sible de trouver d'autres domestiques ; les prin- 
cipaux offiders de Tarmée , qui étaient partis du 
Caire avec quinze et vingt domestiques chacm ^ 
n'en avaient plus que trois ou quatre; té pacha 
iuî-méme en manquait. Force était donc de se 
suffire à soi - même ; tout le monde était dans 
ie même cas. Mon interprète fut cdiui qui me 
causa le plus de tourment. Comme M. Fré- 
diani, il devint fou; et sa frénésie (ut portée à 
un tel point, sur-tout la nuit, que je me vis 
obligé de le lier sur son lit : je craignais^ et j'ea 
avais eu de nombreux exemples, qu'il n'allât 
se précipiter dans le fleuve. Un calme perfide 
succéda à cet état d'irritation , et le malheureux 
succomba miné par la fièvre. Ibrahym perdit soa 
premier médecin , qui mourut d'une fièvre inflain- 
matoire : il était Génois , et se nomtnait Scot. Le 
pharmacien de ce prince eut plus tard ie même 
sort. Un Américain avait précédemment suc- 
combé. La mort semblait vouloir tout moisson- 
ner autour de moi; déjà six Européens n'exis- 
taient plus : parpii les personnes de distinctioa 
qu'avait perdues Ismâyl , on comptait son khaz^ 
nadar , le colonel des Albanais ,' le khazné-katipy 
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[ trésorier J et plusieurs kâchefs. Peu de temps 
après ^ Ilfrahym fut lui-même en danger de périr. 
Par une faveur spéciale* de la providence , je 
conservai toujours la santé , et j eus le bonheur 
de hâter par mes soins ia guérisonde mes Arabes. 
J'avais encore un peu dp kina, que je réservais 
en cachette : car le pacha en avait manqué pour 
lui-même , et m^en avait fait demander à diverses 
reprises. M. Letorzec se remit assez bien ; il ne 
lui. restait qu'à recouvrer ses forces. L'approche ^ 
de la belle saison ranimait l'espérance dans nos 
cœurs ; et les préparatifs du départ pour les prd- 
vinces du sud me firent presque oublier tout ce 
que j'avais soufifert : je ne songeai plu^ qu'au 
plaisir de voir de nouveaux pays. 
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CHAPITRE XXXVI. 

EntreTue avec Ibrabym pacba. — Projet de voyage. — Seconde 
eicarsion à Djtfbel-Mouyf . --• Entretien arec Ismâyl. -^ Twce 
de rarmëe. — Départ pour le$ pays do soé. — Incendie.-^ 
Entrevue avec IsmAyi, — Rapport sor les mines d'or. — Bao- 
babs. — Incendie. — Arrive'e k eï-QereByn. 

Le 24 octobre 9 j'sdiai rendre une visite à 
Ibrahym pacha , que je connaissais même avant 
son départ pour la Mecque. It se rappella, dès 
qu'il m'aperçut , que M. le chevalier Drovetty, 
auquel il était très-attaché , m'honorait de son 
amitié ; ii me témoigna sa satisfaction d'un më*- 
ridién à canon que je lui avais donné au Caire , 
et qui Famusait beaucoup en avertissant de 
l'heure de la prière tous les gens de son palais 
et des environs. Ensuite H me demanda com- 
ment je me trouvais sous la protect^p de son 
frère. Je lui répondis que je n'avais qu'à me 
louer des attentions que ce prince avait eues 
pour moi , et de fobligeance avec laquelle ii 
m'avait donné des secours pour . faciliter mes 
découvertes. Cependant, reprit -ii, vous avez 
éprouvé des contrariétés. Cette remarque ré- 
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veilla mon pessentîment : je crus devoir lui ti*a- 
cer le tableau des tracasseries et des entraves que 
m'avait suscitées , dans le commencement de la 
campagne, la basse jalousie de quelques Grecs et 
de quelques Italiens. J'ajoutai que toute la ven- 
geance à laquelle f aspirais était pleinement satis- 
âtite, puisque j'étais parvenu à démasquer ces 
intrigans aux yeux de son frère. Ibrahym finit 
pur m'engager à verni* près de sa personne ; il 
m'offrait de m'akier de s^ bourse et de son ap- 
pui. Je m'excusai de ne pouvoir accepter une 
faveur si flatteuse, sur ce qu'en abandonnant 
h protection de son frère pour me mettre sous 
la sienne, ce serait donner cP celui-ci une marque 
(f ingratitude dont \e me sentais incapable. L'un 
et Fautre depuis me surent gré de cette délica- 
tesse bien naturelle. Ibrahym me questionna sur 
lè Kourdofan et ie Bournou. J'avais eu deux 
domestiquas originaires , l'un du premier, l'autre 
du second; ils m'avaient donné sur leur pays 
natal des renseignemens assez pnécis , et qui ne 
faisaient qu'augmenter le désir que j'avais de 
voir cette partie de l'Afrique. . 

Les fatigues et les privations. iui|uai^tt peu 
sur moi; Ibrahym en avast féit/Ià: remarque : i) 
me v^oyait brûlant du désir ii^etî; affronter de 
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nouvelles. Quand je lui pariais du voile épais 
qui couvre encore Tomboùktou , le Niger, le 
fleuve Blanc, Bournou, et tant d'autres con- 
trées de TAfrique , je le voyais s animer. Enfin , 
il fit retirer ses officiers, et demanda des cartes 
géographiques : je ne fus pas* peu surpris de le 
voir bien pourvu d'une collection des meilleures 
sur cette partie du globe. Alors il me confia son 
plan de campagne : la route que nous suivîmes 
du doigt sur cette carte fut du moins un beau 
songe pour moi. L'armée, divisée en deux corps , 
dont un commandé par Ismàyl , et l'autre par 
Ibi^by tn , partait de S^mâr ; Ismâyl suivait le 
fleuve Blanc jusqu'au Fâzolq ; ibrahym , se diri- 
geant dans le sud-ouest, atteignait sur le. fleuve 
Blanc la province de Dinkal Le premier en- 
trait dans Fouest pour visiter les prétendues mines 
d'or de Qamàqiyl; il continuait à suivre cette 
route , oii des pluies abondantes remplissent un 
grand nombre de puits et de citernes naturelles. 
Toute cette région est formée de montagnes 
habitées par des nègres idolâtres. Ibrahym de- 
vait alors se rapprocher de son frère , et !a jonc- 
tion des deux armées avait lieu ; on revenait dans 
le nord en suivant une ligne parallèle aux deux 
fleuves. Dans ce trajet,, jusqu'au Sennâr, on 
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devait ramasser le plus d'esclaves quon pour-, 
rait,' et Ibrahym ne comptait pas sur moins de 
trente à (][uarante mille. Alors je me réunissais 
à Ibrahym. Ici commençait son plan colossal. 
Nous explorions le fleuve Blanc sur des barques 
bien armées et de petits canots en grand nombre, 
qui auraient pu se transporter facilement au cas 
où .des cataractes auraient entravé la navigation. 
Cette flottille remontait le fleuve et ses princi- 
pales branches jusqu'aux sources. Si, contre 
notre attente, la communication avait lieu avec le 
Niger , la flottille suivait ce fleuve ; autrement 
elle rétrogradait. Dans cette dernière supposi- 
tion , f armée allait prendre des troupes fraîches 
dans le Kourdofan ; de là , l'ambitieux Ibrahym 
se dirigeait sur le Darfour, sur Bournou , et 
revenait en Egypte par Tripoli. Le vengeur de 
la Mecque, le vainqueur des Wahabys, voya- 
geait ici fort à son aise , et semblait ne rien re- 
douter : il comptait sur sa forcé et son énergie ; 
mais son projet s'évanouit bientôt. Lorsque je 
quittai ce prince , il me renouvela les offres les 
plus loyales et les plus généreuses. 

M. Ricci, Italien , était arrivé avec Ibrahym 
pacha. Il s'était chargé de dessiner des sculptures 
de monumens antiques pour M. Binks, voya- 
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^eur aagiais. M. Ricci, qui avait des cponais» 
sances en médecine, abandonna le {Manier objet 
de son vpyage , et préféra de remplacer le pre* 
inier médecin dlbrahym : il ne quitta pfais ce 
priqce durant toute la campagne. 

Du 24 au 27 octobre, arrivèrent vii^-sin 
barques qui n'avaient pu passer jusqu'alors les 
' cataractes dei Chaykyés : elles eont^iaîent des 
barges et des provisions; plusieurs avweht 
péri dans les rochers ; de ce nombre étdit Une 
.belle djerme appartenant à Ibràhym , et qui 
contenait de l'argent et beaucoup d'effets pré<> 
cieux ; tout fut submergé livec tine partie de 
l'équipage. Ce prince regrettait beaucoup son 
reys, auquel il était fort attaché. Pour éviter 
désormais cette multitude d'acddens, on prit 
le parti de transporter les cargaisons à dos de 
chameaux dans toute l'étendue des cataractes, 
et de les replacer ensuite sur les barques, 
lorsque la navigation du fleute serait praticable. 
Le 1/*^ novembre, le sélectar dlbrahym 
arriv.a avec deux cents hommes ^ appartenant 
à la cour et à la garde de cô prinfce , près duquel 
ils ftirient campés: la fièvre fit eilcore quelques 
ravages parmi ces troupes. 
, Un événement des plus fâcheux vint me 
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causer de nouveaux tourmens. Ne pouvant plus 
tenir mes quatre dromadaires attachés jour et 
nuit ^ je les confiai au chamelier de Haggi*Ham'^ 
raed ; cet homme, qui était Syrien , disparut 
bientôt avec qes animaux si précieux pour moi, 
et avec plusieurs autres qui appartenaient à son 
mptre. Cette perte m'affligea d'autaiit plus, 
qja'û était impossible de la réparer : on nef trou* 
vait point à en achrfer dans le pays. Ismâyl 
eut ia généreuse obligeance de me fiiire don- 
ner huit de ses. chameaux pour continuer le 
voyage. 

Des habitans , notables de Sennâr avaient 
conseillé à Ibrahym et à son frère de faire 
camper dans le territoire de Djébel^Mouyl les 
troupes qu'ils devaient laisser dans le pays : ils 
prétendaient que l'air y était beaucoup plus 
sfdubre. Ismâyl, qui connaissait mes goûts, 
me jpropQsa la mission d'aller visiter cette mon* 
tagne, afin d'y reconnaître la nature des eaux, 
et de m'assura d'une position convenable au 
campement. Il me recommanda surrtout d'em- 
porter baromètre, thermomètre et sextant , dans 
la persuasion où ii était qu'à Faide de cesinstru- 
mens, je pourrais apprécier avec certitude le 
plus ou moins de pureté de l'atmosphéi^e. 
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Vouloir ie dissuader de cette erreur , c eût été 
lui faire croire à une mauvaise volonté de ma 
part; je m'abstins, en conséquence, de toute 
objection. J'avais déjà vu Djébel-Mouyl ; mais 
\e n'étais pas fâché d'y faire une seconde excur- 
sion. Je pris une escorte de huit Bédouins, un 
interprète, et nous partîmes le 1 .'^ décembre*, à 
trois heures de l'après -» midi. Nous nous arré» 
tàmes pour CQucher dans un petit village. Le len- 
demain nous arrivâmes de bonne heure à Alaka 
etSoghayr, lieu habité près de f extrémité sud 
de Djébel-MouyL Depuis Sennâr, nous avions 
marché six heures ; après avoir pris un peu de 
repos, je jugeai convenable, pour m'acquitter 
de ma <x)mmission et en même temps satisfaire 
ma curiosité, de &ire le tdur de la montagne. 
Nous en côtoyâmes le pied dans le sud; et au 
bout d'une demi-heure^ nous fûmes au h^uneau 
d'el-Mek. J'employai le reste de la journée à 
ramasser des plantes. pour mon herbier, et des 
échantillons de roches. Les matières qui cons- 
tituent cette montagne sont une syénite assez 
chargée d'amphibole , et des roches amphiboli- 
ques; un feld-spath verdâtre en forme le sommet. 
La difficulté du transport sur les chameaux m'a 
souvent empêché de conserver autant de frag- 
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mens minéralogiques que j'aurais voulu. Je vi- 
sitaî ies réservoirs d'eau : ce sont des excava- 
tions /en partie naturelles, qui se remplissent 
des eaux de pluie ; ces, eaux stagnantes sont 
promptement corrompues par les grandes cha^ 
leurs. ^ 

Le â| continuant à oontoumîer la montagne 
au sud et au sud -ouest /nous entrâmes, une 
demi*heure après , dans une petite . vaiiee qui la 
partage nord et sud , et à f ouverture de laquelle 
est. le hameau de Matamma. Dans cette vaifée , 
croit çà et là une espèce d'acacia : ce sont des 
arbrisseaux qui poussent natureliement en éven- 
tail, et sont aplatis à leur sommité, de façon 
qu'on dirait qu'ils ont été taillés ainsi par la main 
du jardinier. Plusieurs étaient couverts de cocons 
ressemblant à ceux du ver à soie; j'eti pris quet 
quesruns : ils étaient vides ; je ne pus reconnaître 
quelle espèce de chenille les avait tissus. Après 
un tmjet d'une demi-heure , nous nous trouvâmes 
dans un joli valion : là était f habitation du faqyr 
el*Bichy r, entourée de quelques, autres de mince 
apparence; cependant des acacias, des nebkas^ 
et des arbustes de la nature des genêts, mais 
portant une fleur rouge , au milieu desquels est 
situé ce hameau solitaire, composent un paysage 



330 VOYAGE A MÉROÉ, 

qui n'est pas sans agrémens. Le bon &qyr 
sortit de sa cabane, tout épcmyanté i la vue 
(Thommes armés envoyés par le pacha/ Nous 
ie priâmes de nous mener voir les puits que je 
savais être dans les environs : tremblant et ne 
pouvant revenir de sa frayeur^ il nous conduisit 
à un quart de lieue dans une petite vailée où 
cniissL b«a»co.p ff^m^ Flà je vis t»n. 
puits tailles dans le granit, qui ont 16 à 20 mè* 
très de profondeur ; le faq^r me dit qu'ils étaient 
f ouvrage des anciens Cafieres« Je jugeai que 
les eaux de pluie contribuaient plus à léf en- 
tretenir que les infiltrations souterraines : il y en 
avait un quatrième à ]>eu de distance. Dans fêlé , 
ils sont souvent à sec; et les habitans sont 
obligés d'afler jusqu'au fleuve .chercher f eau né- 
cessaire à leurs besoins. H me parut dès -lors 
démontré qu'un campement de troupes ne pou- 
vait avoir lieu ici. Je revins à Fhabitatioil du 
feqyr , et , chemin fiusant , je le rassurai sur la 
crainte que ies soldats du pacha ne vinssent 
disputer à ses concitoyens fe peu d'eau qu'As 
possédaient. Je laissai donc ce bon vieiflard 
plus tranquHIe , et nous sortîmes du vallon en 
nous dirigeant au nord-ouest. Nous passâmes à 
Hellet ei-Meter, Debeyat Aniga , et* tournant a 
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Test, suivant ie circuit de la montagne, nous 
vîmes Masnab Heiiet ei-FadoI, Omdecour, 
Haye^ Aiakii.ql-Këbyi*, petits villages à demi- 
heure lès una^des autres, près desquels sont 
quelques pièces de doui^ah -et des toiares d'eau 
provenant des plAies , foyers des fièvres endé- 
miques qui se ihanifestëntavec ies chaleurs. A un 
quart dé iieuë prés , noils avions fait , en moitis 
d'un jour^ le tour de la montagne : nous reprîmes 
k route de Semiâr, où nous arrivâmes ie 4 bu 
matin. ^ 

J'allai ,- ie soir, rendre compte de ma mission 
au prince Ismâyi : je ie trouvai dans k cour de 
sa maison , où ii faisait exerce!* ses artilleurs ; 
iui-méme il chargeait ie canon. Dès qu'il mè vit: 
fc Approchez, me dit* il en arabe, apprenez 
» comme moi à servir unç pièce ; cela pourra 
» nous être utile daiiS la campagne prochaine : si 
» nous testons vous et moi les derniers, nous 
a âauroûs au moins nous défendre. » Arec les 
Européens , il avait toujours des manières douces 
et afiabies. Je lui remis un pian topographiqu# 
des lieux que j'avais 'visités. Il parut étonné de 
voir tant de villages caéhés derrière la montagne. 
Peut-être rendai»-je ,i sans le vouloir, un fort 
mauvais service à leurs habitans. Il fut convenu 
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que les troiipes resteraient dans Sennàr, et que 
les malades seraient campés près du fleuve* , 
hors de la ville , au nord , afin qu'ils pussent y 
ressentir les effets sdutaires du vent qui sou£Ele 
dans cette direction. 

Je témoignai de nouveau au prince le désir 
que j'avais d'explorer ie fleuve Bknc : je lui dis 
que y s'il ne se proposait pas d'y aller lui-même^ 
je le pri^-ais de me permettre* d'accompagner 
son fi^ère Ibndiym. Les promesses coûtent peu 
aux Turcs ; Ismàyt ne manqua pas' de m'en faire 
beaucoup : il me parla de l'or que nous devions 
trouver en abondance ; de l'intention où il était 
de me confier la direction des travaux pour 
l'extraction de ce métal. S'apercevant que cette . 
brillante perspective nWait pas tout-à-fait pour 
moi les charmes de la réalité , il m'offrit, pour le 
Fâzoql , une cange armée , flans laquelle je pour- 
rais remonter le fleuve Bleu aussi haut que je 
le voudrais. II me donna f assurance que . plus 
tard .nous en ferions de même sur le fleuve 
31anc ; que je pouvais y compter d'autant plus , 
que ce voyage rentrait dans son plan d'opéra- 
tions j qui avait pour but principal la recherche 
des nègres. Comptant sur cette dernière pro- 
messe , je me décidai à le suivre. 
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Les préparatifs dû départ occupaient toute 
l'armée. L'expérience m'avait appris que je man- 
querais de moyens de transport; je fis donc 
chez le qâdy le dépôt de plusieurs caisses de 
minéraux , de coquilles , d'instrumens dont je 
pouvais me passeq^; j'y renfermai , en cas d'évé- 
nement , un double de nos observations astro- 
nomiques. L'expédition d'Ismâyl était forte de 
quinze cents homnies ; il avait avec lui le Chaykyé 
Chaouss, et les méUks Douràr des pays au nord 
du'Fâzoql. L'armée d'Ibrahym était de douze 
cents hommes ; il avait aussi divers cheykhs et 
méliksdu pays, entre autres l'ancien roi Bâdy, 
pour lui fournir des guides et des instructions 
sur sa route. II devait rester à.Sennâr quinze 
cents hommes environ, dont la moitié était 
encore malade. 

Le 5 décembre , Ibrahym se mit en marche 
avec ses troupes, et suivit le fleuve encore 
quelques jours avant d'entrer dans f intérieur , 
d'où il devait se rendre à Dinka, province rive- 
raine du fleuve Blanc. J'étais toujours dans 
f embarras potir trouver des domestiques : quel- 
ques habitans du pays m'avaient donné leur 
parole de venir avec moi ; ils me renouvelèrent 
cette promesse jusqu'au jour du départ; et ce 
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jour^là^ il ne me fut plus possible de ies re- 
trouver ; ils avaient pris la fiiite. li faflat bien 
prendre son parti : M. Laetorxee, et un de mes 
Arabes que la fièvre venait de quitter, m'aidèrent 
à chaîner nos huit chameaux, et nou$ quittâmes 
Sennâr le 7, à cinq heures âfi soir. Les troupes 
d'Ismâyl étaient en avant; nous* atteignîmes ies 
traineurs à une heure de la ville: on eampa sur 
le lieu qulbrahjm avait quitté. Cinq cents 
hommes if Ismày i avaient passé sur k rive droite 
du fleuve , et devaient y suivre leur route. 

Le 8 , on partit à neuf heures, en suivant ie 
fleuve à un quart de lieue environ de distance: 
nous traversions de vastes plaines incultes eou- 
vertes de plantes herbacées ; à f ouest nous avions 
en vue deux villages éloignés. A une heure trois 
quarts, nous laissâmes derrière ndus le hameau 
de Kouraekel, situé à une demMieue du fleuve. 
Revenus sur la grève, nous apercevions, a un 
quart de lieue dans f ouest, deux grands villages, 
dont ie plus sud se nomme el-FoUeyh. A quatre 
heures , nous étions dans un petit bois d'acacias 
et de nebkas, où nous tuâmes jllusîeurs beaux 
oiseaux que je conservai. A une heure de 1^, 
la rive orientale est tapissée d'une longue suite 
de grands acacias et autres arbres. Ici, un de 
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mes chameaux, tomba déjà de fatigue , et il fallut 
f abandonner avec sa charge de dourah. De 
vastes champs cultivés nous annoncèrent rap- 
proche de quelque bourgade importante: en 
effet, après huit heures trois quarts tie marche, 
on entra dans Hellet el - Chérif Mahammed , 
où nous couchâmes. Les habhans nous accueil* 
lirent avec une hospitalité vraiment fraternelle : 
un grand nombre d'entre eux quittaient leurs 
maisons pour les offiîr aux soldais , et portaient 
des tiges de dourah aux chameaux ; il n'était pas 
jusqu^à leur souper qu'ils engageaient cordia- 
lement les Turcs à partager avec eux : pour 
notre compte, nous nous trouvâmes fort bien 
d'un plat de bâmyeh, d'un autre de farine de 
dourah cuite avec du lait , qu'on nous servit 
obligeamment. Je fus moins surpris d'une si 
bonne réception , lorsque je sus que les habitans 
étaient pour la plupart des Arabes denânehs : 
nous allions battre les Kaffères, ennemis des 
musulmans; c'est pourquoi ils nous comblaient 
de bénédictions et de témoignages d'amitié. 

Dans la nuit, Ismâyl arriva avec sa suite. 
Comme il continuait sa route sans s'arrêter, il 
fallut quitter, quoique à i^gret, cetexceilent gite 
d'étape. 
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Le 9 , à une heure du matin , après avoir fait 
une lieue et demie , nous traversâmes le grand 
village d^Ar-ràrâbah. Tout ce jour-là, le sol se 
montra élevé à Test et à Fouest. Nous laissâmes 
à droite une petite vallée parsemée d'arbrisseaux , 
d'acacias et d'autres arbres. Après quatorze 
heures et demie de marche , on fit halte à Ad- 
deleybah, village près du Nil : il était trois heures 
et demie. Jusqu'ici nous avions chargé et soigné 
nous-mêmes mes chameaux; je fis connaître 
mon embarras à Ismâ}^ , qui voulut bien m'en- 

» 

vojer deux domestiques qègres, et ces hommes 
me furent d'un grand secours pour le reste du 
voyage. Tous les villages où nous passions 
étaient composés de cabanes circulaires, en 
chaume, comme celles du Sennâr. 

Le 10, Ismâyi ayant appris. que son fi^re 
n'était qu'à quelques heures en avant de nous , 
partit pour lui rendre visite , après avoir ordonné 
que son armée se remit seulement en marche le 
lendemain , afin d'éviter la rencontre des deux 
corps de troupes. 

Cette journée de répit vint fort à propos nous 
délasser un peu de nos fatigues; cependant nous 
ne la passâmes point dans l'inaction: elle fut 
employée à la mise en ordre de nos observations , 
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Vouloir le dissuader de cette erreur , c e»t été 
lui fair^ croire à une mauvaise volonté de ma 
part; je m'abstins, en conséquence, de toute 
objection. J'avais dépi vu D|ébeI-Mouyl ; maïs 
je n étais pas fâché d'y faire une spconde excur- 
sion. Je pris une escorte de huit Bédouins, un 
interprète, et nous partîmes le 1 .^'' décembre*, à 
trois* heures de {'après -» midi. Nous nous arré* 
tâmes pour CQucher dans un petit village. Le ien-< 
demain nous arrivâmes de bonne heure à Alaka 
el-Soghayr, lieu habité près de l'extrémité sud 
de Djébel-Mouyl. Depuis Sennàr, nous avions 
marché six heures ; après avoir pris un peu de 
repos, je jugeai convenable, pour m'acquitter 
de ma -commission et en même temps satisfaire 
ma curiosité, de fiûre le, tour de la montagne. 
Nous en côtoyâmes le pied dans le sud; et au 
bout d'une demi-heure^ nous fumes au hameau 
d'el-Mek. J'employai le reste d^ la journée à 
ramasser des plantes. pour mon. herbier, et des 
échantillons de roches. Les- matières qui cons-> 
tituent cette montagne sont une syénite assez 
chargée d'amphibole, et des roches amphiboii- 
ques; un feldspath verdâtre en forme le sommet. 
La difficulté du transport sur les chameaux m'a 
souvent empêché de conserver autant de frag- 
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mens aunéralogiques que j'aurais voulu. Je vi- 
sitai les réservoirs d'eau : ce sont des excava* 
tions/en partie naturelles, qui se remplissent 
des eaux de pluie ; ces, eaux stagnantes sont 
promptement corrompues par les grandes cha^ 
leurs. 

Le ây continuant à contourner ia montagne 
au sud et au sud - ouest , nous entrâmes, une 
derai*heure après, dans une petite vallée qui la 
partage nord et sud , et à f ouverture de bquelle 
est le hameau de Matamma. Dans cette valiée, 
croit çà et ià une espèce d'acacia : ce sont des 
arbrisseaux qui poussent natureilement en éven- 
tail, et sont aplatis à leur sommité, de façon 
qu'on dirait qu'ils ont été taillés ainsi par la main 
du jardinier. Plusieurs étaient couverts de cocons 
ressemblant à ceux du ver à soie ; j eti pris quet 
ques-uiis : ils étaient vides ; je ne pus reconnaître 
quelle espèce de chenille les avait tissus. Après 
un trajet d'une demi-heure, nous nous trouvâmes 
dans un joli vallon : là était f habitation du faqyr 
etBichyr, entourée de quelques, autres de mince 
apparence; cependant des acacias, des nebkas^ 
et des arbustes de la nature des genêts, mais 
portant une fleur rouge ^ au milieu desquels est 
situé ce hameau solitaire, composent un paysage 
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qui n'est pas sans agrémens. Le bon faqyr 
sortit de sa cabane, tout épouvanté à h vue 
(Thommes armés envoyés par iè pacha.* Nous 
le priâmes de nous mener voir les puits que je 
savais être dans les environs : tremblant et ne 
pouvant revenir de sa frayeur^ il nous conduisit 
à un quart de iieue dans une petite vallée où 
croissent beaucoup d'arbustes : ià je xh trois 
puits taillés dans le granit, qui ont 16 à 20 mè- 
tnes de profondeur ; le faq^r me dit qulls étaient 
Fouvrage des anciens Cafieres. Je jugeai que 
les eaux de pluie contribuaient plus à lëf en- 
tretenir que les iiofiitrations souterraines : il y en 
avait un quatrième à peu de distance. Dans Fêté, 
ils sont souvent à sec; et les habitans sont 
obligés d'aller jusqu'au fleuve .chercher Feâu né- 
dessaire à feurs besoins. II me parnt dès -lors 
démontré qu'un campement de troupes ne pou** 
vait avoir lieu ici. Je l'evins à Fhabitatioil du 

m 

&qyr , et , chemin faisant , je le rassurai sur la 
crainte que ies soldats du pacha ne vinssent 
disputer à ses concitoyens le peu d'eau qu'ils 
{)ossédaient. Je laissai donc ce bon vieillard 
plus tranquflle, et nous sortîmes du vallon en 
nous dirigeant au nord-ouest. Nous passâmes à 
Heilet el-Meter, Debeyat Aniga, et* tournant à 
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l'est, suivant le circuit de la montagne, nousr 
vknes Masnab Heiiet el-Fadol, Omdecour, 
HayC) Aiakb.qi-Këbyr, petits villages à demi- 
heure lès una^des autres, près desquels sont 
quelques pièces de doui^h et des Inai^s d'eau 
proventot des piùies , foyers des fièvres endé- 
miques qui seihanifestëntavec les chaleurs. A un 
quart dé lîeué près, noils avions fait, eti moiltîs 
d'un jour^ le tour de ia montagne : nous réprimes 
la route de Seimàr, où nous arnràmès le 4 au 
matin. , ' 

J'allai ,• le soir, rendre compte de ma mission 
». prince Ismâyl : fé le trouvai dans k ccwr de 
sa maison , où il faisait exercet ses artilleurs ; 
lui-même il chargeait ie canon. Dès qu'il mè vit: 
«Approchée, me dit* il en arabe, apprenez 
» comme moi à servir unç pièce ; cela pourra 
)» nous être utile daaS la campagne prochaine : si 
» nous lestons vous et moi lès derniers, nous 
» i^auro&s au moins nous défendre. » Avec le^ 
Européens, il avait toujours des manières douces 
et afiables. Je lui remis un plan topogmphiqu# 
des lietix que j'avais 'visités. Il parut étonné d& 
voir tant de viliâ^s caéhés derrière la montagne. 
Peut-être rendai»-je ,• sans le vouloir, un fort 
mauvais service à leurs habitans. Il fut convenu 
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qui n'est pas sans agrémens. Le bon faqyr 
sortit ^de sa cabane, tout épouvanté -à k vue 
(Thommes armés envoyés par iè pacha/ Nous 
le priâmes de nous mener voir ies puits que je 
savais être dans ies environs : tremblant et ne 
pouvant revenir de sa frayeur^ il nous conduisit 
à un quart de iieue dans une petite vaiiée où 
croissent beaucoup d'arbustes : là je xi^ trois 
puits tailles dans le granit , qui ont 16 à 20 mè- 
tres de profondeur ; le faq^r me dit qu'ils étaient 
Fouvrage des anciens Cafieres. Je jugeai que 
les eaux de pluie contribuaient plus à lëf en- 
tretenir que les iiofiitrations souterraines : il y en 
avait un quatrième à peu de distance. Dans Fêté, 
ils sont souvent à sec; et ies habitans sont 
obligés d'aller jusqu'au fleuve chercher Feau né- 
cessaire à feùrs besoins. U me parut dès -lors 
démontré qu'un immpement de troupes ne pou- 
vait avoir lieu ici. Je l'evins à Fhabitatioil du 

m 

&q3rr , et , chemin faisant , je le rassurai sur la 
crainte que ies soldats du pacha ne vinssent 
disputer à ses concitoyens le peu d'eau qu'ils 
possédaient. Je laissai donc ce bon vieîflard 
plus tranquflle , et nous sortîmes du vallon en 
nous dirigeant au nord-ouest. Nous passâmes à 
Hellet ei-Meter, Debeyat Aniga, et* tournant à 
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l'est, suivant ie cnrcuit de la montagne , nous 
vknes Masnab Heliet ei-Fadol, Omdecour, 
Haye, Aiakii.^i-Kebyr, petha villages à demi- 
heure iès una^des autres, près desquels sont 
quelques pièces de doui^h et des taiares d'eau 
proVentot des piùies , foyers des fièvres endé- 
mtqoes qui seihanifestëntavec ies chaleurs. A un 
quart dé iieué près , noils avions fait , eti moitis 
d'un jour^ ie tour dfe ia montagne : nous réprimes 
la route de Seimàr, où nous arnràmès le 4 au 
matin. ' _ , ' 

J'allai ;,' ie soir, reildre compte de ma mission 
au prince Ismàyl : je ie trouvai dans la cour de 
sa maison , où il faisait exercet ses artilleurs ; 
lili-méme il chargeait le canon. Dès qu'il mè vit: 
«Approchée, me dit-» il en arabe, apprenez 
» comme moi à servir unç ]Hèce ; cela pourra 
)» nous être utile daaS la campagne prochaine : si 
» nous lestons vous et moi lés derniers, noUs 
»âaurofiis au moins nous défendre.» Avec leé 
Européens, il avait toujours des manières douces 
et afiables. Je lui remis un pian topogmphiqu# 
des iieiix que j'avais 'visités. Il parut étonné de 
voir tant de villages caéhés derrière la montagne. 
Peut-être rendais-je ,i sans le vouloir, un fort 
mauvais service à leurs habitans. Il fut convenu 
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à fleurs rose. A onze heures , nous arnvâmes «ur 
lé .bord du fleuve , en face d'une ile couverte en 
partie d'acacias. Fci la végétation étalait tout son 
luxe ; les arbrisseaux ei les lianes entrelacés » 
formaient des tissus de verdure pittoresques ; 
de grands espaces de teirrains étalait entièrement 
tapissés de basilic. A midi et demi*, après SLVoir 
traversé un petit village , nous entrâmes (kns 
un bois où des Turcs mirent de nouveau le feu ^ 
et nous causèrent des alarmes plus vives encore 
que la dernière fois. Le pacha fermait les yeux 
et n'osait faire châtier les coupables , tant tes 
troupes étaient mécontentes. Depuis le départ 
de Sennâr , on n'avait encore fait aticune dis- 
tribution de dourah : c étah pourtant toute la 
nourriture de ces pauvres gens; il fallait qu'ils 
vécussent de ce qui leur tombait sous là main. 
De f autre côté du fleuve , les troupes faisaient 
des feux semblables : ils étaient devenus dés 
signaux qui servaient à ré^er les marches. Peu 
importait que ces passe-temps bizarres fissent 
courir le risque de voir sauter les poudri&s, ren- 
fermées dans de simples barils p(H*tés par des 
chameaux ! On traversa à trois heures le petit 
village de Guelqane; à quatre heures et demie, 
l'armée campa au sud de celui de Ferhânneh , 
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dani» un bois de très-grands acacias. Ce village, 
voii^in du fleuve , est situé sur une élévation : 
cetait le lieu le plus agréable où. nous eussions 
Qampé depuis notre départ de Sennâr. Le lit 
du fleuve , nullement embarrassé , me . parut 
avoir cinq à six cents pas de . largeur. 

Le prince Ismâyl , toujours très - actif, ne 
donnait aucun instant à l'oisiveté : il fit faire , 
avant la &n du jour, l'exercice du canon, et 
chargeait lui-même une pièce avec autant de cé- 
lérité que les canonniers qui Fentouraient. Le 
besoin de se rendre ami des» troupes l'engageait 
i prendre avec elles un air de familiarité. 

Tous les villages que nous rencontrions étaient 
impitoyablement pillés pai^ les soldats, qui se 
disputaient les provisions de bouche : je fus 
obligé de faire comme eux pour avoir un peu 
de dourah , quelques poules , des fruits de bao^ 
bab et des gousses fraîches de tamarinier; seuls 
objets qu'eussent laissés les habitans, qui pre- 
naient la fuite à notre approche. Le 14, on 
partit à quatre heures trois quarts du matin , en 
continuant à se diriger dans des bois presque 
impénétrables. Â sept heures et demie, nous 
passâmes à Ahmar,. petit village entouré de 
baobabs : cet- arbre était désormais commun 
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près de tous les lieux habités. A neuf heures, 
nous arrivâmes sur le bord du fleuve : on y 
resta demi*heure pour faire provision d'eau. A 
un demi-quart de lieue de là, on apercevait un 
petit village, et un autre un peu plus au sud, qui 
se nomme Moqeh : de très^grands acacias, des 
tamariniers et autres beaux arbres, croissent 
sur leur territoire. Ail heures , nous travers 
sèmes le vilkge d'Abo , et à une demi-lieue plus^ 
loin celui d'Ad-deguiab^ situé sur une éminence, 
comme le sont en général ceux qui avoisinent 
cette partie du fleuve , qui , lors de ia crue , a 
coutume de déborder ici sur plusieurs points : 
quelques-unes de ces éminences ont été élevées 
de main d'homme. Les baobabs semblent leur 
servir de remparts et d'étais. Du sommet de 
celle qu'occupe Ad-deguiab , on jouit d'une belle 
vue, qui s'étend dans l'est sur une vallée au 
fond de laquelle le fleuve roule ses eaux. Après 
sept heures et demie de marche , on campa au 
sud de ce village. Je m'apercevais depuis quelque 
jours que la fourmi blanche, ce fléau du Don- 
golah , recommençait à paraître : elle était plus 
grosse «ici; pour se garantir des attaques de 
ces insectes destructeurs, les habitans étaient 
obligés d'exhausser, sur de grosses pierres^, le 
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solde leurs csbûnes. {Voyez voL U,'pl, LVI, 
fig. 2.) ♦ . 

Le 15, nous nous mimes en route à cinq 
heures du matin, en suivant ie fleuve à un petit 
quart de iieue ; à six heures on arriva sur son 
bord, à vue d'une longue tie. Nous laissâmes 
derrière nous les villages de Taoula, Hellet ei- 
Cheryf , Hassab-diiah Serreygo , el-Mougoi : ce 
dernier occupe une position très^levée, d'où 
Ton découvre la belle vdlée où couie le fleuve 
et les terres qui se déploient au loin sur sa rive 
orientale. Après sept heures et demie de marche , 
on fit halte. Durant cette journée , la route 
avait présenté les mêmes entraves que les jours 
précédens : c'était toujours à travers des fourrés 
d'acacias, de nebkas, d'hegiygs et autres arbres, 
qu'il fallait se frayer un passage; l'inégalité du 
sol ajoutait encore à nos fatigues; à chaque 
instant on montait et l'on descendait des collines 
parfois très-rapides; quelques carrés de terre, 
ensemencés de dourah et de haricots blancs, 
entourent les villages : les habitans n'en cultivent 
que ce qui est strictement nécessaire à leur sub- 
sistance; éloignés des villes, ils ne font aucun 
commerce , et n'en connaissent même pas le 
besoin, La pc^ulation de ces villages peut être 



346 VOYAGE À MÉROÉ, 

évaluée à la moitié de ceHe dn villagies au nord 
de Sennâr. Jusqu'à deux jours seuleipent au* 
dessus de cette ville, ceux-ci sont gnmds et po- 
puleux ; ies champs cultivés occupent des sorfiKes 
étendues : jdus haut, la population manque; les 
terres sont abandonnées à renvahissûraent des 
bois qui couvrent le pays et devi^ment la re- 
traite inacces^ble des animaux sauvages : Téié- 
l^hànt entre autres y est commun. 

Le 16y le départ eut Jieu à quatre heures et 
demie : à six heures trois quarts, nous traver- 
sâmes le petit village d'ei-Rouk, situé sur une 
hauteur. A sept heures et dmnie , on entra dans 
une belle vaflée couverte de verdure, à cinq 
cents pas de distance du fleuve. A huit heures 
et demie, nous aperçûmes un village bâti sur 
un coteau bien boisé, à f ouest delà vaJIée. A 
neuf heures et demie , on s'éloigna du fleuve , 
en se dirigeant à Fouest par de petits sentiers 
vers le viflage d'el-Qerebyn : nous traversâmes 
le plus grand champ de dourah que f eusse 
encore vu ; . il pouvait avoir trois quarts de lieue 
de tour; les soldats se jetaient avec avidité sur 
ies tiges encore vei[tes de cette plante, pour sucer 
la sève très-siicrée - qui se trouve près de la 
racine. Après avoir cheminé ensuite pendant 



,.^ 
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une iieue, à travers une plaine parsemée de petits 
arbrisseaux V nous entrâmes, dans un boîs' d'aca- 
cias eotreméys de (quelques nebkas , que ies 
soldats s'empressaient de dépouiHer ' de leurs 
fitiits.4^. terre, nouvellement imbibée par les 
eaux, était criblée de trous creusés par tes pas des 
éiéphans^ et qui, masqués pa£ l'herbe, faisaient a 
chaque instant trébucher les chameaux ; nnlle 
part je n'avais ¥U tant de tlttces de ces quadru- 
pèdes : la plupart des arbres attestaient aussi ieùr, 
présence par les nombreuses blessures qu'ils leur 
font avec adresse pour en extraire le suc , qui 
parait être pour eux un régal. Des soldats 
avaient trouvé plusieurs de leurs défenses. On 
me dit qu'on avoit vu ce jour-là une giraiFe ; ii 
est certain qu'elles sont , ainsi que le rhinocéros ^ 
beaucoup plus rares que les élephs|.ns. A deux 
heures un quart, nous sortîmes du bois pour 
camper sur une plaine couverte de végétaux 
herbacés : nous avions fait une marche de 
neuf heures trois quarts. Le lendemain 17 dé- 
cembre , on partit à quatre heures trois quarts : 
au jour, nous découvrîmes devant nous la 
montagne d'el-Qerebyn. On continuait à s'a- 
vancer dans f ouest quelques degrés nord , par 
de petits sentiers étroits , sur une vaste plaine 
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herbeuse, parsemée de quelques acacias. En 
voyant que ion s'éloignait du fleuve, sur les 
bords duquel est le Fâzoqi , et que l'on tournait 
le dos au soleil levant , les troupes murmurèrent 
hautement; la crainte de manquer d'eau*ou de 
n'en avoir que de mauvaise , venait encore les 
aigrir. A neuf heures , les arbres.plus nombreux 
annonçaient l'approche d'un bois où nous en- 
trâmes à niidi : ou y trouvait des citernes pleines 
d'eau , creusées par les diverses tribus d'Arabes 
qui habitent ces sauvages retraites , et s'y livrent 
à la recherche de fivoire. On s'arrêta une 
demi-heure pour remplir les outres; à quatre 
heures, nous débouchâmes sur une vaste plaine 
dominée par un monticule sur lequel est cons- 
truit le village d'el-Qerebyn, où nous campâmes, 
après onze heures un quart de marche. 
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Position ^ographiqne d*ei-Qerebyn. — Description du lien.^ 
Chasse de TëlépJhant — Entrevue ayec Ibrahjm pacha. — Dé^ 
part pour le FAzoql."— Forêt. — A'qàdy ; description du lieu. — 
Assaut du TÎilage. — Arrivée à Kiigou.-^Combaty — Nègres 
captifs.* —Costume. — Position géographique, •*— Habitations de 
Kilgou. — Leur aspect. — Désastre. 

I 

Nous apprîmes , en arrivant , qulbrahy m était 
campé à peu de distance, et que son indispo- 
sition) qui était tin principe de dysenterie > 
Finquiétait de plus en plus. 

On prit poste près du village, à l'extrémité 
nord de la mbntagne, entre deux rochers. Ce 
fut ià que nous pûmes, ie 18 et le 19 , déter* 
miner la position du fieu , par une moyenne 
de cinq hauteurs méridiennes d'étoiles, à 12"^ 
6' 48' de latitude nord, et à SI'' 30' de lon- 
gitude est, obtenue des distances^ El*Qerebyn 
est encore dépendant du Sennâr. Les habitans, 
prévenus qu'ils n'avaient à redouter aucun dom- 
mage, étaient restés dans leurs cabanes, dont 
je pris une vue {voyez vol. I, pi. V) : la mon- 
tagne , qui ne se voit pas dans cette vue , forme 
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cinq mamelons séparés , et occupe en longueur 
une étendue de demi4ieue. La substance qui 
en . constitue la base est une syénite à petites 
iames de feidn^path rose^pftlê, assez chaînée 
d'amphibole , et dont les biocs arrondis pré- 
sentent , dans leut superposition , le même faciès 
que les rochers d'Asouân et de Phiiae en 
Egypte , c'est-à-dire , cet arrangement fortuit 
dont f ai parlé ailleurs , et que les indigènes s'ima- 
ginent avoir été fait par la main des hommes. 
La hauteur de ce groupe de montagnes peut 
être de six à huit cents pieds. Les tertes soulevées 
en pousdère et portées par les vents dans les 
cavités et les fissures de ces rochers, y sont 
fixées par les eaux de pluie ^ et y alimentent une 
végétation active , d'autant plus étonnante , que 
Toeil n'aperçoit qu'une surfiaice nue et aride en 
apparence , et que les nebkas , les^ acacias , iei» 
heglygSy' les tamariniers, le ^ooiossisj' baobab ; 
et une niùltitude d'autres ^bres^ semblent 
enracinés dans le sein^ knéme de la matière 
roilheuse et y puiser lèuts sucs nourricielf^' 
J'enrichisicimon herbier de plusieurs plantes 
curieuses. Les singes vertis sont en grand nombre 
sur 1|L montagne ; on >y trouve des écureuils, de 
petits lions, des chats musqués et autres quadrU'^ 
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pèdes. Nous y tuâmes des pintades , que nous 
trouvâmes fort bonnes. Non loin de ià, au sud et 
à l'ouest , plusieurs rochers de même nature 
s'élèvent sur la plaine. 

Le 19, j'ailai visiter ie prince Ibrahym, qui 
était campé près de la montagne d'Ouerka , et 
de deux petits viiiages du même nom, à cinq 
quarts de lieue dans i'ouest d'eI*Q.erebyn. Cette 
montagne est de la même formation que ia pré- 
cédente : comme à el-Qerebyn, ies habitans cul- 
tivent du dourah dans ia saison des pluies. Us 
ont quelques sources dans les montagnes , ou 
plutôt des citernes naturelles qui se remplissent 
quand il pfeut : ils creusent des fossés dans leurs 
champs pour y entretenir de i'eau une partie 
de l'année ; mais toutes ces eaux stagnantes 
sont autant de foyers d'où la grande chaleur 
fait exhaler des miasmes putrides. Ce jour-rià , à 
deux heures, le thermomètre sous la tente 
monta à 45 degrés. 

En arrivant au camp d'|brahym, je descendis 
chez son médecin en chef, M. Ricci; je ie trouvai 
inquiet sur ia santé du prince. En nous quittant, 
iis avaient suivi une route paraiièie à ia nôtre 
à i'ouest : en partant d'ici , iis devaient se diriger 
dans ie sud-ouest sur Dinica. Durant le trajet ,. 
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il prit &ntaisie à Ibrahym d'envoyer ses mam- 
iouks à ia chasse de féléphant. Guidés par 
les naturels du pays, ils rencontrèrent sans 
peine deux de ces animaux pai^bies ; avant de 
tirer, ils' s'approchèrent de très-près, afin que 
ia baiie pût percer la peau, et firent feu tous à- 
la-fois. Les éléphans, iégérement atteints, mais 
épouvantes, devinrent furieux , et blessèrent 
cinq mamiouks, dont deux mortellement; ils 
en saisirent deux autres avec leur trompe , et les 
lancèrent par-dessus ies arbres; ceuxrià , on 
désespérait de pouvoir ies sauver. Ces animaux 
achevèrent de passer leur rage en mettant en 
pièces les arbres qui ies environnaient. 

J'ailai avec M. Ricci chez Ibrahym : j'y trouvai 
son frère Ismàyi. Ibrahym était travaillé d'un 
flux de sang : la crainte , non moins que le mal , 
l'avait singulièrement abattu. Éloigné de plus de 
six cents lieues de la capitale; privé des 
secours et des soins que son état exigeait ; 
repassant dans son esprit le sort de son premier 
médecin et de tant d'autres qui avaient suc- 
combé sous ses yeux : exposé aux influences per- 
nicieuses d'une chaleur de plus de 40 degrés , il 
sentait son coui*age f abandonner ; et certes on ne 
pouvait le taxer de trop de faiblesse. Il dit à son 
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frère que , s'il ne se trouvait pas mieux sous 
quelques joiirs, il partirait pour retourner en 
Egypte. Quant à moi, il me pri#de vouloir 
bien, dans f intérêt de son père, visiter avec 
attention toutes ies localités où j'aurais quelque 
espérance de trouver de l'or. Ainsi s'évanSuissait, 
je- dus le prévoir dès ce moment, notre beau 
plan de voyage au fleuve Blanc et dans f intérieur 
de l'Afrique! Le soir je revins à ma tente avec le 
prince Ismâyl. Q m^obligeait chaque jour d'aller 
dîner avec lui; japiais il n'avait eu pour moi 
autant de prévenances que depuis notre départ 
de Sennâr, Mais je crus pénétrer un des motifs 
secrets de ces démonstrations affectueuses. J'étais 
le seul étranger qui l'eût accompagné dans, cette 
dernière campagne; seul je pouvais éciîre et 
faire connaître en Europe $es exploits : je m'étais 
aperçu qu'il tenait à cette gloire plus que ne le 
font ordinairement les Turcs. L'exploitatipn 
des mines, ou plutôt des sables aurifères dont 
nous approchions, y entrait pour beaucoup 
aussi. 

Dans la journée , arrivèrent dtes envoyés du 

mélik du Fâzoqi^ pour annoncer qtie ce* roi 

était prêt à se soumettre au vaillant Ismâyl. II 

ne restait donc plus à combattre que les païens 

II. 23 
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que l'on nomme Kaffères, et qu'il visait aur-tout 
à faire prisonniers. 

Les deuftiègres que le prince m'avait donnés 
ne savaient point charger des chameaux ; le 
besoin d'aide me fit prendre un Âbâbdeh , sur 
lequel on n'avait pas manqué de me donner de 
bons renseignemens ; cependant le iO , dans la 
nuit , au moment de charger , je m'aperçus que 
cet homme s'était . en&ii en emmenant un de 
mes chameaux: cette perte me contraignit à 
sacrifier aussi la charge de cet animal ; ce ne fut 
pas sans regret que j'abandonnai de superbes 
échantillons de roches que j'avais recueillis dans 
les environs, et une grande partie de notre 
dourah ; je n'avais l'espoir de remplacer celui-ci 
qu'en en rachetant des soldats à un prix ex- 
cessif, Enfin , nous partîmes à quatre heures et 
demie du matin pour le Fâzoql. On prit une 
route dans le sud^st, qui devait conduire à 
plusieurs montagnes sur lesquelles les peuplades 
idolâtres avaient leurs habitations. La plaine 
était couverte d'arbrisseaux épars. A sept heures, 
nous rencontrâmes quelques cabanes d'Arabes 
Clehanehs. A huit heures et demie , nous en» 
trames dans un bois d'acacias, où fon. trouva 
plusieurs réservoirs pleins d'eau , creusés par les 
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Arabes pour y abreuver ièurs bestiaux. Les 
arbres n'ont guère ici que cinq à six mètres de 
hauteur , et leur tronc est peu volumineux : ils 
étaient eii général dépourvus de leur écorce 
brune, qui se détache facilement, et lè tronc 
reste de couleur d'ocré rouge. Jy vis en grand 
nombre l'acacia que j'ai désigné sous la qua- 
lification de quatrième espèce : ce sont ici 
de simples arbustes, armés de* très*longues 
épines, près desquelles il se forme des excrois- 
sances ou galles. A quatre heures et demie , nous 
franchîmes un espace où tous les arbres étaient 

* 

des nebkas ; ensuite reparurent encore les 
acacias. Nous marchâmes dix heures pour sortir 
de ce. bois. A six heures, nous vîmes devant 
nous les sommets de deux montagnes, près 
desquelles on s'arrêta une demi-heure après, 
bien fatigué d'une traite de quatorze heures. 
L'mrtilierie , retardée par les abattis d'arbres qu'il 
fallait Sùfe.pour qu'elle pût^passer, était de- 
meurée en arrière; elle n'arriva que le lendemain 
matin avec le prince. Nous passâmes le jour ici. 
Nous fûmes réveillés durant toute la nuit par les 
cris des hyènes, des singes et autres animaux 
qui habitaient lés hauteurs voisines : le bruit 
que nous avions fait et les feux du camp sem- 

* 23* 
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blaient les avoir alarmés. Ce groupe de mon- 
tagnes se nomme A*qâdy ; le sommet de la pins 
considérable , au sud , est oecupé par un village 
assez grand; elle est en partie couverte de ver- 
dure. Un second village est construit au nord 
sur la pente d une colline moins bien boisée. Six 
autres éminences avoisinent ceUes-ci ; toutes sont 
entrecoupées par de petits vallons où croissent 
des baobabs ; des tamariniers , des nebkas et 
autres arbres , et s'élèvent en amphithéâtre. La 
hauteur de leurs points culminans peut être de 
quatre à cinq cents pieds. L'ensemble et les 
détaSs de ce groupe ont quelque chose de pitto- 
resque qui flatte et intéresse d'autant plus le 
voyageur étranger , que nulle part ailleurs rien 
dé semblable ne s'offrit à ses regards : j'aimais 
à contempler ces blocs de granit arrondis et 
superposés qui saillent de distance en distance; 
cette foule de maisonnettes de forme circulaire 
ombragées par d^ grands et vigoureux végétaux. 
Je dessinai plusieurs vues de ces sites vraiment 
romantiques. Dans la nuit, une partie des ha- 
bitans , les hommes sur-tout , prirent la fuite.' 
Ismâyl , mal informé , avait cru d'abord que ces 
villages étaient peuplés de musulmans: il y 
envoya le mélik Chaouss , accompagné de 
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plusieurs personnes, pour en sommer les lia- 
bitans de se rendre et de payer un tribut en 
dourah et en bestiaux. lis s'y refusèrent, et 
répondirent qu'ils n'avaient rien de plus qu'il ne 
fallait pour leur existence; que ie pacha pourrait 
faire d'eux ce qu'il désirerait. Au retour précipité 
deChaouss, tes troupes , ayant appris qu'efles 
avaient affaire à des nègres idolâtres, ne de- 
mandèrent qu'à fondre sur les habitations de 
ces pauvres gens: les ordres en furent donnés. 
Trois cents hommes inontèrent au village du 
nord, qui, en un instant, devint ie théâtre de 
f incendie, du piiiage et de toutes les horreurs 
dont est capable une miiice étrangère à tout 
sentiment généreux et humain.. Leurs mal- 
heureux adversaires ne pouvaient' opposer au- 
cune résistance : ils n'en furent pas moins traités 
comme si leur village eût été pris d'assaut 
Cent soixante-dix furent faits prisonniers, et 
conduits , javec des fourches de bois qu'on leur 
attachait au cou {voy. vol. I, pi. m) , devant ia 
tente du pacha. La plupart étaient des femmes , 
presque toutes vieilles ^ en vain suppliaient-elles 
les Turcs de leur rendre la liberté ; elles eussent 
aussi facilement attendri des tigres affamés. 
Rien n'échappa au penchant destructeur et à 
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la rapacité de ces barbares : les animaux qu'ils ne 
pouvaient emmeiier, *ils les tuaient; les porcs 
sur-tout , qu'ils ont en horreur , étaient impitoya- 
blement massacres. ( Voy. vol. I, pi. H.) Il y 
a, à une lieue d'A'qâdy, trois autres villages 
peuplés aus^ de nègres idoMtres. 

Le pacha renvoya une partie de ses vieilles 
prisonnières, et garda les jeunes, qui nous sui- 
virent escortées par quelques soldats. 

Le 22 décembre, nous partîmes à quatre 
heures, et fîmes deux lieues environ sur une 
plaine herbeuse; puis nous entrâmes dans un 
bois d'acacias , toujours dans le sud-est : après 
quatre heures de marche , nous traversâmes une 
plaine d'un quart de lieue, sur laquelle -domine 
un monticule en granit en partie couvert d'aca- 
cias, de doumsd'qne espèce que je n'avais point 
encore vue, dTieglygs, &c. Nous apercevions 
dans le lointain une chaîne de dix montagnes. 
On rentra ensuite dans le bois , d'où f on ne 
sortit qu'à midi, pour déboucher sur une vaste 
plaine où des champs de dourah nous annon- 
cèrent la proximité d'un village: c'était celui 
de Kilgou, situé sur une colline que nous avions 
en face à peu de distance. Ismâyf donna l'ordre 
à l'avant-garde de se porter précipitamment sur 
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ie village pour en surpreiidre les habitons , et 
prévenir leur fuite. Cet ordre fut en eflfet exé- 
cuté avec promptitude ; les rochers ifurent esca- 
ladés ; et un grand nombre de nègres se virent 
attoqués à Fimproviste : mais ils se défendirent 
avec une opiniâtreté à Jaqueile on ne s'était pas 
attendu. Sur ces entrefaites , ie reste de i armée 
vint camper près de ia montagne , au nord. II 
était une heure ; la marche en avait duré duit. 
Haggi-Hammed , avec quatre cents hommes , 
gravissait sur le flanc méridional de la mon- 
tagne, tandis qu'Omar kâchef-abachy , avec un 
autre-corps de Iroupe » en faisait autant du côté du 
nord. Ces troupes se développaient en avançant, 
afin de cerner autont de nègres qu'il àerait poi^ 
sibie. Mais bientôt, sur plusieurs points, les 
difficultés du terrain vinrent entraver cet ordre 
de marche: les soldats ne pouvaient tenir pied 
sur les. masses graniteuses et nues qui leur 
barraient le passage ; enfin , ils ôtèrent leyrs sou- 
liers, tes mirent dans ieur ceinture, et par- 
vinrent non sans fatigue jusqu'aux premières 
habitations , oii ils trouvèrent 4|UeIques femmes 
qu'ils voulaient forcer de les siiivre, mais qui 
préférèrent de se laisser tuer. Les nègres , du 
sommet de la montagne, faiAuent rouler des 
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pièces de bois, des quartiers de roche, qui en- 
traînaient plusieurs Turcs à*Ia-fois. Dès qu'ils 
s'aperçurent que les assaillans s'étaient impru- 
demment engagés dans des passages imprati- 
cables, ils accoururent avec une agilité surpre- 
nante : les Turcs les comparaient à des oiseaux, 
car ils semblaient à peine toucher la surface de 
ces roches escarpées. La plupart, cachés derrière 
des masses de granit ou masqués par ies arbres , 
attendirent les Tqrcs de pied ferme; et ies 
premiers qui se montrèrent furent percés de 
coups de lances avant d'avoir vu ieurs ennemis. 
Ceux-ci , qui connaissaient le» issues , savaient 
s'échapper facilement, et trompaient ainsi la 
cupidité des Turcs, à qui le pacha avait promis 
une piastre d'Espagne par chaque esclave qu'ils 
lui amèneraient. Cependant Ismâyi, impatient de 
voir que ces premières tentatives n'obtenaient 
aucun résultat décidé, se mit iui-méme à gravir 
la montagne, entouré de sept de ses mam- 
louks et de quelques Albanais: parvenu à un 
quart du trajet , il faillit être avec les siens 
victime de son imprudence ; des nègres sortis 
tôut^-coup de leurs retraites jetèrent sur eux 
leurs lances, dont une vint frapper à mort un 
mamiouk. Aussitôt le pacha et son escorte 
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firent feu sur les nègres et en tuèrent plusieurs ; 
mais ils jugèrent qu'ils feraient sagement de re- 
venir sur leurs pas pour s'appuyer d'un corps 
de troupe plus noûibreux. Sur ces entrefaites , 
les nègres , qui , en jetant ainsi leurs iances , 
se trouvaient dépourvus des moyens de se 
défendre, ne songèrent plus qu'à fuir pour se 
soustraire à la vengeance d(S leurs persécuteurs. 
Un quart environ s'échappa, et le reste fut pris. 
Jusqu'à la fin du jour, la montagne retentit de 
coups de fusil et des cris confus des malheu- 
reux que cette injuste agression avait réduits 
au désespoir. Leurs troupeaux , épouvantés 
eux-mêmes , eiraîent dispersés de toute part et 
semblaient répondre par leurs bélemens pro- 
longés aux accens limientables de leurs maîtres. 
Le pacha eut, dans cette affaire , quarante 
hommes de blessés et douze de tués; au nombre 
de ces derniers , il eut principalement à regretter 
son khaznadar et le nouveau colonel des Al- 
banais. La perte des nègres fut évaluée à cent 
quatre-vingts morts; on fit cinq cent soixante- 
quinze prisonniers. Hommes , femmes , enfans , 
conduits devant Fartillerie, furent séparés et 
attachés : beaucoup de jeunes mères étaient en- 
tourées de leurs enfans en bas âge, qui pous* 
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saient des cris déchîrans : un morne silence 
régnait parmi les autres ; aucun ne se plaignait, 
aucun ne poussait même un soupir^ Telle devait 
être leur destinée, pensaient-ils en eux-mêmes! 
Ces nègres ont les cheveux crépus , les lèvres 
grosses et les pommettes des joues saillantes; 
peu d'entre eux ont le nez épaté; plusieurs 
même ont de belles physionomies : les hommes 
se couvrent le bas des reins d'une peau de chèvre 
dont les pattes servent à la nouer sur le devant : 
cette espèce de vêtement semble avoir plutôt 
pour objet la commodité de s'asseoir , que f inten- 
tion de cacher leur nudité. Les femmes avaient 
un morceau de toile de coton en ceinture, qui 
leur descendait jusqu'au milieu des cuisses : 
elles étaient plus ou moins parées de colliers 
et de bracelets de verroterie; plusieurs avaient 
les narines ou les oreifles percées d'un Irou 
où passait une cheville de bois ; d'autres portaient 
à la lèvre inférieure des pendeloques en étain. 
Parmi ces pauvreâ gens , je ne pus en trouver 
aucun qui entendit l'arabe. Le pacha m'en laissa 
choisir deux qui me parurent intelligens et de 
bonne volonté : un Arabe du Fâzoql , qui com- 
prenait un peu leur dialecte , me servit d'inter- 
prète pour les questionner; je ferai connaître 
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plus ioin ce que je pus apprendre dans mes 
entretiens avec eux. 

Le 23, le paciia avait envoyé des troupes 
sur deux montagnes voisines : cette expédition 
n'eut* aucun succès-; les nègres qui y faisaient 
leur habitation s'étaient tous évadés. On rap- 
porta au camp le corps du colonei Albanais, 
criblé de coups de lances, et auquel on avait 
coupé les parties génitales ; les cadavres des 
autres Turcs portaient les marques d^une pareille 
mutilation. 

La moyenne de deux^ hauteurs méridiennes 
de (2) de Cassiopée et de (a) de Persée , nous 
donna ia latitude de Kilgou par IT 33' 35" 
nord ; ia longitude d'estime est de SI"" 54'. . 

La montagne a une demi-iieue de longueur 
et s'étend est et ouest : sa hauteur . est de 6 à 
800 pieds. Les viUiages, placés comme ceux 
d'A'qâdy , sont plus considérables; ils pouvaient 
contenir, compris les habitations éparses, deux 
mille âmes. 

Les Turcs eurent ici de la viande à discrétion r 
on donnait un mouton pour la valeur de 2 
francs. Ces animaux sont d'une race particulière : 
ils ont le poil ras et rude , et sont généralement 
blancs» tachetés de noir. Les porcs, petits et 
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noirs , étaient nombreux aus^i ; iis s'accouplent 
quelquefois avec ies brebis, s'ii faut en croire 
les indigènes : lorsqu'on eut appris . au pacha 
cette singularité vraie ou fausse , ce ne fut plus 
qu'en affectant un grand scrupule qu'il mangea 
du mouton. A l'exemple des Turcs, nous fîmes 
bonne chère à Kilgou, nous dédommageant un 
peu de l'abstinence à laquelle nous avions été 
condamnés depuis le Sennftr. 

Tout en* chassant des oiseaux, je tuai trois 
petits cochon^ de lait ; et nous cachant pour ne 
point scandaliser' nos compagnons de voyage, 
nous ies fîmes cuire et nous nous eh régalâmes 
sans le moindre remords de conscience. 

J'étais à dinei^ avec Ismàyi , lorsque nous 
eûmes une alerte occasionnée par quelques 
nègres qui avaient tenté de s'échapper ; dix à 
douze mille de leurs compatriotes, disait-on, 
s'étaient réunis sur la montagne voisine, pour 
venir dans la nuit ies délivrer tous. Sans ajouter 
pleinement foi à cette annonce , le pacha prit 
néanmoins des précautions; mais personne ne 
parut. 

Le 24 décembre^ nous résolûmes. M; Le^ 
torzec et moi , d'aller voir de près ies habitations 
où ies Turcs venaient de porter la désolation et 
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la mort^ au mépris de tous les droits de ia nature 
et des gens. Munis de nos armes , nous avancions 
en nous tenant sur nos gardes; car il restait 
encore quelques nègres et de vieilles femmes 
qui , n'ayant pu fuir, avaient pris. le parti de 
demeurer cachés. Ce ne fut pas sans 4p fort 
grandes difficultés que nous parvînmes au haut 
de la coiiine : il faiiait, par des sentiers escarpés 
et rahoteux , nous aider de nos mains pour ne 
pas glisser sur les biocs arrondis de granit qui 
{es tapissaient. Le corps des cabanes citculaires 
qui faisaient Tob jet de notre excursion , était 
construit en terre argileuse ; ia couverture était 
en chaume. On reconnaissait facilement toutes 
les dépendances de ia propriété d'une même fa- 
milie : c'étaient toujours quatre ou cinq maison- 
nettes liées ies unes aux autres par de petits 
murs , qui formaient des cours peu spacieuses 
entourées de banquettes en terre. Quelques 
huttes de ia même forme que ies I>âtimens 
d'habitation , niais n'ayant que deux mètres^de 
circonférence, étaient destinées à serrer le dourah 
ou à servir de poulailler. A f inspection de l'inté- 
rieur de ces demeures rustiques , je jugeai que 
leurs habitans n'ont point, comme les musulmans, 
l'usage de s'accroupira terre pour vaqupr à difFé- 
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rentes occupations domestiques. Le foyer où se 
préparent les alîmens est élevé de deux ou trois 
pieds au-dessus du sol ; les pienres à écraser ie 
grain sont également dressées sur des cippes en 
maçonnerie ; par-tout on voit des bancs en terre 
•battu# pour servir de sièges. Un certain goût 
et un esprit d'ordre semblent régner dans f en- 
semble de ces habitations ; on voit que leurs 
projNriétaires se sont montrés soigneux de se 
procurer diverses commodités: ils recueillent les 
eaux de pluie dans une grande citerne et dans 
beaucoup d'autres réservoirs moins considé- 
rables. Ces nègres montagnards ne descendent 
dans la plaine que pour y soigner leur dourah. 
En parcourant leurs maisons, nous y Timé& un 
peu de ce grain, quelques gousses de tamarin , 
des fruits de baobab, d'heglyg et de nebkas, 
fruits qui ne valent pas les plus mauvais des 
nôtres. Nous arrivâmes ensuite sur le champ 
principal du carnage. Combien jë me sent» 
én^u , comme je tressaillis d'honreur , à l'aspect 
de ces demeures saccagées , de ces malhemrçux 
égorgés sous leur propre toit pour avoir pré- 
féré la mort à Fesclavage ! Hier encore , pensais- 
je, ces lieux agrestes et paisibles étaient habités 
par des hommes qui respiraient le bonheur et 
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ie contentement au sein de leurs familles: sa* 
tisfaits de la condition où la nature les avait fait 
naître , ils ne connaissaient ni les tourmens de 
l'ambition, ni le désir d accroître le cercle de 
leurs jouissances ! Isolés , solitaires sur la crête 
de leurs rochers, ils s y croyaient en sûreté contre 
toutes Les attaques. Hélas ! ils ignoraient peut- 
être qu'il n'est point d'asyle contre la cupidité 
et Fesprit de domination des peuples soi-disant 
policés! Mes yeux ne pouvant supporter plus 
long-temps la vue de cette solitude ensanglantée , 
\e renonçai à pousser plus loin mon examen , 
et. nous descendîmes le cœur navré de com- 
passion. 

Une partie des eaux qui s'écoulent de la 
montagne, recueillies dans un grand bassin creusé 
sur les terrés , sont principalement destinées à 
abreuver les nombreux troupeaux qu'élèvent 
les habitans, et qui consistent en moutons, 
chèvres , porcs et quelques vaches. Ils n'ont ni 
chameaux ni chevaux : comme ils ne voyagent 
point, ces animaux leur seraient en effet dé 
peu d'utilité. 

Le pacha, encouragé par ce' premier début, 
vouli^t, avant d'entrer dans le Fàzoql, se porter 
sur plusieurs montagnes dans l'ouest, habitées 
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aussi par des nègres. Les prisonnier^ faits sur 
ceux de Kilgou furent envoyés au Sennâr avec 
une escorte. 



CHAPITRE XXX'VIIL 

Départ' de Riigoa. — Ezcmvioii; surprise par les nègres. — Eyë- 
nemens.--^ Repas; entretien ayec Ismàyl pacha. — Nature des 
montagnes. — Baobab remarquable.— Attaque par les nègres 
du mont T&bj. — Épouyante de f armée.— Retour à Kilgou. — 
Excursion ; captifo , leur sort. — Torrens. — Arriyée au Nil. — 
Riyière Tournât. — Éyënement.— Arriyëe à Tara dans la pro- 
yince de Fâzoql. 

Le 25 , on partit à cinq heures un quart , en 
longeant dans Fouest la montagne , sur laquelle , 
à une demi-heure de ià , on apercevait d'autres 
habitations. Le terrain que nous parcourions 
était parsemé d'hëglygs , de doums d'une espèce 
plus grande que ceux d'Egypte. Dans l'ouest 
quelques degrés sud, se montrait la grosse 
montagne de Gassi , au pied de laquelle nous 
arrivâmes à neuf heures et demie , après avoir 
traversé un petit bois peu épais , planté en partie 
d'acacias et de nebkas. La direction de cette 
montagne est nord et sud. Elle est plus élevée 
que les précédentes ; sa longueur est à-peu-près 
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d'une demi-lieue. Au premier coup d'oeil, on 
s'aperçoit à ses faces unies et lisses que la syénite 
granitique n'est point la base de sa formation : 
ses parties constituantes sont des roches amphi- 
boliques , féldspathiques et schiteuses ; par-tout 
foxide de fer se montre empreint à leur sur- 
face. Le sol est un terrain de transport composé 
de sable ferrugineux, parmi lequel on com- 
mence , me dit-on , à trouver de la poudre d'or. 

La montagne de Gassi est couronnée par un 
grand nombre d'habitations disséminées par 
groupes, et environnées de grands végétaux 
de diverses espèces , parmi lesquels j'en distin- 
guai deux que je n'avais point encore rencon- 
trés et que les naturels nomment kafal et gaU 
^ûf/tf««; l'un, très-haut, était dépourvu de feuilles 
et avait alors le tronc marbré de diverses cou- 
leurs ; ses fruits sont des capsules renfermant <Ies 
graines noires : l'autre a des feuilles très-vertes , 
ressemblant à celles du fenouil. 

On campa à onze heures près du lit d'un 
ton'ent , dans une étroite vallée , sur un sol ro- 
cailleux où croissent des arbres et des plantes 
herbacées. Les nègres avaient pris la fuite : leurs 
habitations devinrent la proie des flammes ; les 
Turcs brûlèrent tout ce qu'ils ne purent emporter. 
II. 24 * 
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Le pacha composa un détachement d'infanterie 
pour faire une excursion dans le voisinage. 
Comme il avait beaucoup de coi^ance dans 
l'activité, Fhumeur fanfaronne et le naturel fé- 
roce de son soi-disant médecin , il lui assigna le 
commandement dune compagnie. Le pacha, 
devant lui-même se mettre à la tête de cette 
expédition , me fit proposer de l'accompagner : 
je crus pouvoir m'en dispenser en prétextant 
que mon dromadaire était harassé de fatigue ; 
mais il leva la difficulté en m'envoyant un 
cheval. H avait fait un capitaine de son médecin ; 
j'avais lieu . de prévoir qu'il me destinait le même 
grade : et certes c'était me faire infiniment trop 
d'honneur ; je me sentais fort peu disposé à ré- 
pandre le sang de quelques misérables nègres. 
Cependant il n'y avait plus moyen de reculer. 
Armé de pied en cap , j'enfourchai mon bucé- 
phale : j'avais tout l'extérieur d'un vaillant 
cavalier , pistolets , sabre , fusil , giberne et car- 
touches; il ne me manquait qu'un peu d'ardeur 
belliqueuse : sans cela , qui sait jusqu'où la for- 
tune m'aurait poussé dans la carrière des armes ! 
On entra dans une petite vallée, renfermiée 
entre deux chaînes de hautes collines dominées 
par une grosse montagne au sommet de laquelle 
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on se proposait d'atteindre, dans f espoir de 
surprendre les nègres sur le revers opposé. II 
fallait se frayer un passage parmi les acacias 
et les nebkas, dont les. branches hérissées de- 
pines mettaient nos vétemens en lambeaux ; on 
conduisait avec des peines infinies deux petites 
pièces de canon portées par des chameaux. 
Le pacha m'avait bien recommandé , pour ma- 
propre sûreté, de me tenir toujours près de 
lui : cette attention bienveillante de sa part 
faillit me devenir funeste. Après deux heures 
de marche , on était parvenu aux deux tierà de 
la montagne qui était le but de notre expédition ; 
on cheminait par un sentier âpre et raboteux , 
longeant à droite le bord d'un précipice; à 
gauche s'Slevait à pic le sommet de la montagne: 
une partie des troupes était eh avant ; le pacha 
les suivait , ayant derrière lui un de ses esclaves 
qui portait son arguillet; je venais immédia- 
tement ensuite , et * si près de l'esclave , que la 
tête de mon cheval touchait la sienne ; les mam- 
louks marchaient après moi : le peu de largeur 
du sentier ne permettait de défiler qu'un à un. 
Tout-à-coup uîi quartier de roche de trois pieds 
de diamètre, roulant à l'improviste entre Ismâyl 
et moi , emporte dans le précipice l'esclave 

24* 
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qui nous séparait. Sans doute le coup était des- 
tiné pour le pacha, que la richesse de son cos- 
tume avait fait remarquer ; mais un pas de plus , 
et c'était moi qui le recevais ! Ismâyl se retourna 
aussitôt j et je jugeai à la pâleur de son visage 
de quelle frayeur il était saisi: j'avoue, au 
reste, qu'il put sans injustice faire sur mon 
compte la même observation. Nous mimes pré- 
cipitamment pied à terre, pour être plus en 
mesure d'éviter les pierres et les pièces de bois 
que les nègres continuaient à précipiter sur nous. 
Masqués par le feuillage , ces hommes s'étaient 
réunis au-dessus de nos têtes , sans que personne 
jusque-là s'en fut aperçu. Quoi qu'il en soit , 
nous descendîmes la montagne beaucoup plus 
vite que nous n'y étions montés; et l'on (ut 
heureux d'en être quitte pour un cheval qui 
fut encore emporté par cette chute de corps 
graves. Arrivé sur un coteau en face , le pacha , 
pour se venger , fit braquer contre le sommet 
de la montagne une petite pièce de canon qui 
tira quelques coups , mais dont les boulets fail- 
lirent à atteindre la compagnie commandée par 
son médecin. Le vaillant docteur revint tout 
épouvanté, sans avoir fait des exploits plus 
éclatans que les nôtres. Cette fois , dieu merci , 
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ces pauvres nègres furent assez heureux pour 
échapper à leurs persécuteurs ! A l'entrée de la 
nuit, nous rentrâmes au camp. 

Chaque soir le pacha voulait que je dînasse 
avec lui. Quiconque n'aurait pas connu les usages 
turcs, ne m'eût pas vu sans surprise , à la table 
d'un si haut personnage, mangeant au même 
plat, avec des cuillers dé bois, nous servant 
de nos doigts en guise de fourchettes , et mon 
amphitryon, par un excès de politesse, choi- 
sissant dans ce plat de petits morceaux de 
viiainde bien rissolés, pour me les porter lui- 
même à la bouche. Notre repas se terminait 
toujours par le café ou le sorbet, et parfois un 
mamlouk complaisant et discret nous versait 
en cachette un petit verre d'un fort bon vin , 
dont le pacha avait reçu du Caife quelques 
bouteilles, pour en user comme médicament. 
Notre entretien , comme on peut bien le penser , 
roula principalement ce jour-là sur le péril auquel 
nous avions . miraculeusement éclhappé l'un et 
l'autre. Je me permis de lui ^ faire observer qu'il 
n'était peut-être pas prudent d'exposer trop son 
médecin dans des excursions aventureuses ; car , 
quelque* minces que fussent les connaissances 
de cet homme dans l'art de guérir, il pouvait, 
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faute de mieux , lui être utile pour soigner sa 
santé. Il parut deviner que ce n était pas un 
sentiment tout-à-fait désintéressé qui me dictait 
ces réflexions. «En effet, reprit-il, si la pierre, 
» au lieu de tuer mon esclave , vous eût emporté 
» vous qui venez de là Frarfce pour visiter ces 
» pays , cet esclave n'aurait pas pu vous rem- 
» placer pour découvrir des mines d'or et en 
» rendre compte à mon père. Ainsi , dorénavant , 
» je ne vous engagerai plus , ni vous ni mon 
» médecin , dans des entreprises périlleuses. » 

Je regrettai que le défaut . de temps et les 
dangers qu'il eût fallu courir ne me permissent 
pas d'examiner avec une plus grande attention 
la constitution géologique de cette chaîne de 
montagnes primitives. Ce fut bien à contre-cœur 
aussi que je renonçai à y réunir une riche col- 
lection d'échantillons minéralogiques. De ce 
nombre étaient des fragmens de quartz-agate 
d'une belle transparence, qui se trouvaient dans 
les ruisseaux voisins. 

Le 26 décembre, on leva le camp à six heures. 
Il fallut revenir sur nos pas pour sortir de l'es- 
pèce de gorge où nous avions stationné. A sept 
heures , nous longions le pied de la montagne , 
dans un bois de grands arbres papyrifères et 
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de nebkas : nous entrâmes ensuite dans un large 
vailon bien boisé , se dirigeant au sud , où nous 
marchâmes toute la journée. A Fouest était la 
chaîne de montagnes de Tâby, de même nature 
que la précédente , mais plus haute : beaucoup 
de villages épars eç couronnent les cimes ; 
tous les nègres qui les habitent avaient pris la 
fuite. Parmi les baobabs , qui se montraient ici 
en abondance, jen mesurai un dont le tronc 
avait 20 mètres [ 62 pieds environ ] de circonfé- 
rence. A onze heures, la vallée se rétrécit: là 
les arbres papyrifères croissaient en plus grand 
nombre. Après avoir passé un joli ruisseau d eau 
douce, nous franchîmes, dans le sud-est, des 
collines peu élevées, au«-delà desquelles nous 
entrâmes dans une autre vallée s étendant aussi 
nord et sud. A midi, on fit route à travers de 
vastes champs de dourah , dont la tige basse et' 
grêle annonçait la mauvaise qualité du sol , 
composé, en partie, d'une terre sablonneuse 
chargée d ocre de fef rouge foncé: elle est au- 
rifère , s'il faut en croire les habitans. On rentra 
de nouveau dans un bois planté d'arbres moins 
volumineux que les précédens. A une heure, à 
l'approche d'une haute montagne, les chemins 
devinrent si difficiles, qu'on fut contraint de 
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rétrograder à une distance de deux lieues dans 
la vallée , où Ton campa au milieu d'un bois d'à- 
cacias. Nous avions marché neuf heures. 

A huit heures du soir, nous eûmes une alerte. 
On avait commis ia faute de ne point établir de 
gardes avancées ; négligence d'autant plus impar- 
donnable, que l'on savait que nous étions en- 
tourés de nègres , dont on estimait le nombre de 
cinq à six mille. Les ordres portaient qucT chaque 
tente , contenant cinq hommes , devait en avoir 
un d'éveillé. Le pacha avait pour principe qu'un 
bon soldat devait toujours être prêt à se battre; 
en conséquence, il jugeait inutile de veiller à 
l'extérieur à la sûreté du camp. 

Favorisés par cette confiance présomptueuse 
de leurs adversaires, les nègres descendirent à 
petit bruit de la montagne : l'épaisseur du feuil- 
lage, f obscurité de la nuit, la noirceur même 
de leur peau, tout contribuait à couvrir leur 
marche : déjà ils n'étaient plus qu'à une portée 
de pistolet. Là, soit terreur panique, soit ha- 
bitude en pareille occasion, ils se mirent à 
pousser des cris qui furent heureusement pour 
nous le signal de se mettre en défense. Il était 
temps : déjà les lances commençaient à pleuvoir 
sur nous. L'alarme devint générale et la confusion 
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aussi : personne île savait de quel côté était le 
danger, de quel côté porter ses armes; les 
soldats j sortant à la hâte dé leurs- tentes , se 
regardaient les uns lesiautres , croyant les nègres 
dé]k* maîtres du camp. Le tumulte cessa enfin ; 
les soldats les plus proches des assaillans firent 
sur eux quelques décharges de mousqueterie , 
et cela suffit pour les faire disparaître. Bien 
certainement, c'est à Tincroyahle impéritie et au 
manque de résolution de ces pauvres gens que 
les Turcs furent redevables, ainsi que moi, de 
n'avoir pas été égorgés jusqu'au dernier sous leurs 
propres tentes. Dans cette bagarre , on tira huit 
coups de canon : les premiers boulets passaient 
par dessus ma tenté ; je l'abattis et l'abandonnai 
aussitôt , en voyant un canon qui fit la bascule , 
et dont le boulet vint se perdre dans la terre ,. 
à quinze pas derrière nous. Si nous eûmes le 
bonheur- de n'être atteints ni par les coups des 
amis , ni par ceux des ennemis , il n'en fut pas 
de même de plusieurs soldats qui se blessèrent 
entre eux. Cet événement rabattit beaucoup la 
haute confiance qu'avait le pacha dans la vigi- 
lance de ses soldats: il dut se convaincre que la 
prudence est la compagne de la vraie bravoure. 
Aussi s'empressa-t-il de faire placer des postes 
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uns la parole ; mais le moment était peu con- 
venable pour les questionner. L'un d'eux me 
demanda en mauvais arabe ce que l'on ferait de 
sa femme et de ses enfans,.<Iont on Pavait séparé) 
et qu'il me montrait enchaînéscomme lui. L'in- 
fortuné! il ne savait pas à quelle déplorable 
condition ils étaient tous désormais destinés ! Il 
ne savait pas que ces liens de famille , dont i! 
est impossible que le charme qe se fasse pas 
sentir au cœur de l'homme sauvage lui-même , 
étaient dès ce moment rompus pour eux ! Comme 
moi il eût frémi sans doute , en apprenant qu'à 
leur arrivée en Egypte , si toutefois ils ne suc- 
combaient pas aux fatigues du voyage /lui et ses 
compatriotes seraient contraints de se faire 
soldats y et que leurs femmes, leurs enfans, 
vendus à l'encan comme un vil bétail , seraient 
pour jamais arrachés à leurs embrassemens ! 

Le 29 décembre , à cinq heures et demie , 
f armée se dirigea dans Test vers le fleuve. Il nous 
tardait déjà de le revoir : nous étions dégoûtés 
de boire de la mauvaise eau stagnante et parfois 
corrompue. Après avoir traversé une plaine 
herbeuse , nous entrâmes à sept heures dans un 
bois de petits acacias , d'où nous débouchâmes 
à neuf heures dans une seconde plaine i on ren-* 
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contra, une heure après, un torrent de 30 mètres 
de largeur environ , dont les bords sont couverts 
de grands doums, d'acacias, de nebkas, de tama- 
riniers et autres arbres. On s'enfonça de nouveau 
dans un bois, où le sol était montueux. Les 
troupes se dirigeaient sur la grosse montagne de 
Gargadafa, que. nous avions dans l'est. A onze 
heures et demie, nous franchîmes un autre torrent 
plus petit, puis continuâmes à marcher dans le 
bois. Amîdi, une quantité prodigieuse de nids d'oi- 
seaux qui couvraient tous les arbres , attirèrent 
notre attention : l'entrée de ces nids est sur le côté, 
comme la porte d'une maison , sans doute pour 
éviter que la pluie ne pénètre à l'intérieur ;• ils 
sont suspendus au-dessous des branches, comme 
ceux des toucnam-courvis , ce qui augmente la 
difficulté de les construire. Les rameaux s'affais- 
saient sous le poids de ces petites habitations ; 
jen comptai quarante sur un très-petit arbre. 
A une heure , nous étions sur une plaine d'une 
lieue d'étendue , que nous quittâmes pour entrer 
encore dans un bois d'acacias et de nebkas. 
Bientôt un ravin , de 20 mètres de largeur et de 
6 de profondeur , vint nous barrer le passage ; 
la hauteur de ses bords nécessita l'ouverture 
d'une tranchée : oay lança aussitôt les chameaux, 
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qui succombaient sous ie poids de leurs charges. 
L'artillerie ne pouvait avancer par cette voie 
incommode. Les soldats murmuraient: dévorés 
par la soif, ils semblaient la ressentir encore 
davantage à la vue de ce torrent maintenant à 
sec ; la bouche appliquée sur les sables arides qui 
en tapissaient le fond , ils cherchaient ^ pomper 
la fraîcheur humide que ces sables y entre- 
tiennent presque tou jours.Cependant le désordre 
commençait à régner. Le pacha, averti, s'em- 
pressa d'accourir : il descendit dans le torrent , 
saisit lui-même les rênes des chameaux qui 
traînaient les pièces de canon , et parvint à encou- 
rager ses soldats en leur rappelant qu'ils appro* 
chaient du NiL Enfin , grâce à sa persévérance , 
l'artillerie passa, et rien n'arrêta plus la marehe 
du reste de l'armée. Sur ces entrefaites, des 
soldats, ayant conçu l'idée de creuser un trou 
dans le lit du torrent , eurent l'incroyable plaisir 
d'y voir filtrer un peu d'eau : la nouvelle de 
cette heureuse découverte s'étant répandue , on 
se mit de toute part à fouir ce sol bienfaisant , 
et chacun put y trouver une quantité d'eau suffi- 
sante pour calmer les angoisses de la soif. Mes 
nèffres et mon Arabe firent comme les autres : 
avec quelles délices nous bûmes un. verre d'ex- 
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celiente eau ! nous n avions pu, depuis si iong* 
temps, nousprocurer cette jouissance. En partant 
de Senifâr, on avait bien distribué des outres 
pour le transport de f eau ; mais les animaux ^ 
ayant des chemins difficiles à parcourir et de 
fortes charges à porter, avaient péri en grand 
nombre : à chaque heure du jour , on en aban- 
donnait sur les routes ; et beaucoup de soldats , 
obligés de faire de longues marches, ne pou? 
vaient avec leurs armes se charger encore d'eau. 
D'ailleurs, marcher, pour un soldat turc, est 
une chose si étrange , qu'en perdant sa monture il 
lui semble avoir perdu la meilleure partie de 
son être. 

Tous ces torrens , qui viennent du sud-ouest , 
où ils reçoivent les eaux des montagnes et les 
portent au fleuve, étaient, en ce moment, à sec; 
leur fond est de sable et d'argile. 

Celui-ci passé , il fallut se faire péniblement 
jour à travers un fourre épais d'herbes gigan- 
tesques, d'acacias, de nebkas : notre visage, 
nos mains, nos pieds, étaient déchirés par de pro- 
fondes et inévitables égratignures ; nos vêtemens 
éprouvaient aussr de fréquentes injures. Enfin , 
à cinq heures , on se trouva tout à coup près du 
Nil. Nous en longeâmes la rive une heure encore, 
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puis on campa en face de la montagne Garga- 
dah, située sur la rive orientale. La vùe*du fleuve . 
ramena le calme dans tous les esprits.' Il peut 
avoir ici 4 à 500 pas de largeur ; dans les basses 
eaux , son lit est obstrué par beaucoup de bancs 
de sable. Le lendemain 30, quoique f armée 
fut prête à partir à cinq heures , on ne put se 
mettre en marche qu'à sept heures et demie : 
il fallait, avant tout, s'ouvrir, à travers les arbres, 
un chemin tant soit peu praticable; les haches 
et les autres outils nécessaires pour ce travail 
étaient brisés ou perdus ; faute de moyens de 
transport, on abandonnait tout, jusqu'à des 
boulets. Nous eûmes à franchir le même torrent 
qui nous avait arrêtés la veille, et nous n'en 
sortîmes qu'à neuf heures et demie pour nous 
enfoncer encore dans un bois : à midi, un nou- 
veau ravin nous barra le passage ; il ne fallut 
pas moins de trois quarts d^heure pour arriver 
de Fautre côté. Après avoh: encore cheminé 
péniblement dans le bois pendant une demi- 
heure , nous descendîmes dans une vallée dont 
le sol montueux et inégal était couvert de petits 
acacias. A trois heures et demie , on gravit sur 
des coteaux , dont le sol raboteux était couvert 
de grands arbres dépouillés de leur feuillage, 
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et dont la. fleur a quelque ressemblance avec 
celle du lilas. La terre sèche et aride , à peine 
recouverte par quelques herbes jaunissantes, 
nous présentait l'aspect de Fhiver. A quatre 
heureset demie, on traversa un nouveau torrent, 
mais moins large que ies autres. Enfin , après 
quatorze heures d'une marche fatigante à travers 
des bois et des halliers qui jusqu'alors, je crois, 
n'avaient été accessibles que pour les animaux 
sauvages, on campa près du Nii: il était neuf 
heureset demie. En face était une ile bien boisée. 
Les hommes et les animaux étant excédés de 
fatigue, on passa ici la journée du lendemain. 
Le 1 .*' janvier 1 822 , à six heures un quart , 
on se remit en marche; à sept heures, nous 
passâmes un petit torrent. On apercevait dans 
le sud-est la grosse montagne du Fazoql, où 
f on nous faisait espérer d'arriver avant ia fin 
du jour. Le pays est toujours couvert de bois 
touffus^ et çà et là croissent des tamariniers et des 
palmiers doums qui diffèrent toujours par leurs 
proportions gigantesques de ceux d'Ëg3rpte. A 
sept heures et demie, nous passâmes près d'un 
hameau composé de quelques cabanes en paille , 
nommé el-Messeyl : quelques champs dé dourah 
étaient un indice encourageantet de bon augure, 
II. 25 
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qui annonçait que nous aprochions du Fazoqi. 
A huit heures trois quarts, nous laissâmes à 
lest une petite montagne verdoyante ; on con- 
tinuait à marcher dans des massifs de petits 
arbres. A midi un quart, nous arrivâmes à une 
rivière nommée Tournât: elle avait ici deux cents 
pas de largeur. Ses bords sont ombragés par 
de grands doums , des acacias , des nebkas , des 
arbres papyrifères et autres. Cette rivière court 
sud-ouest : les renseignemens que j*ai pu re- 
cueillir placent sa source à plus de vingt jours 
de marche au sud de Fazoqi; elle passe, dit- 
on , par Dâr el - Galah au Dâr el - Mokadah , 
extrémité sud-ouest de FÀbyssinie ; là ses eaux 
sont rouges ( sans doute elles tiennent en disso- 
lution de foxide de fer) , et charient de for. Les 
bords du Toumat sont peu élevés ; son lit est 
lai^e : il vient se jeter dans le Nil à une heure 
et demie au nord du village de Fazoqi. Il était 
alors ei> grande partie à sec ; néanmoins l'eau y 
coule toute f année. A une lieue un quart de là, 
nous traversâmes un groupe de cabanes et des 
champs de dourah; plus loin, à une égale dis- 
tance, un petit village nommé Marah ( mot qui 
en arabe signifie femme ). Toute la journée il 
fallut se frayer péniblement un chemin à travers 
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d'épais massifs d'arbres. A six heures et demie ,'' 
on rencontra quelques cabanes de chaume où les 
troupes pillèrent tout le dourah qui s'y trouvait : 
depuis la sortie du Sennâr il ne s'était fait a,ucune 
distribution. 

Ce jour-là fut vraiment pour nous un jour de 
malheur : d'abord j'abandonnai un de mes cha- 
meaux , qui mourut sur la route ; sur le soir , 
deux autres tombèrent dans un ravin ; il fallut 
les décharger, les recharger, ce qui nous prit 
beaucoup de temps , et nous résigner encore à 
jeter une partie de notre dourah. Cependant la 
nuit vint , et nous restâmes enveloppés par 
d'épaisses ténèbres ; nous n'entendions plus que 
les pas de quelques traineurà qui se hâtaient 
pour arriver à Fazoql : l'armée entière avait 
défilé; en vain nous cherchions à reconnaître 
ses traces, Fobscurité les dérobait à nos re- 
gards. Le pénible travail que nous venions de 
faire, M. Letorzec et moi; les fatigues de la 
marche que nous avions été contraints de 
faire presque toujours à pied; Fembarras de 
notre position , tout concourait à nous jeter 
dans l'abattement. J'allai pour prendre de Teau ; 
ô douleur! le kerbeh qui la contenait, avait 
été brisé par ia chute du chameau. Qu'on se 

25* 
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peigne , sî Ton peut , notre horrible anxiété ! 
Devions^nous passer la nuit dans le bois ? nous 
avions tout à craindre , et des animaux féroces , 
et de mes nègres eux-mêmes, qui, tentés par 
l'appât de nos effets et de notre argent , pou- 
vaient profiter de «otre isolement pour nous 
faire un mauvais parti. Nous pouvions nous 
rassurer contre les attaques des animaux en 
allumant du feu ; mais sa clarté pouvait éveiller 
l'attention des indigènes du voisinage , et nous 
mettre à-peu-près sans défense à leur merci. 
Telle était notre perplexité, lorsque mon Arabe 
nous dit qu'il apercevait une lueur dans le 
lointain ; vainement nous regardions de tous 
nos yeux, nous ne découvrions rien' : enfin 
cette lueur prit de {accroissement, et nous 
fumes convaincus qu'il ne s'était pas trompé. 
Cette ' apparition ranima notre g^urage ; sans 
doute c'étaient les feux allumés dans le camp 
turc ! Notre premier mouvem^it fut de suivre 
la direction qu'ils nous indiquaient; mais la ré- 
flexion vint modérer notre joie. Ces feux ne 
pouvaient-ils pas être ceux des nègres dont les 
environs de Fazoql sont remplis? n'étaient-ils 
pas un fanal perfide qui nous conduirait à une 
perte inévitable ? Nous cheminions cependant , 
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mais avec lenteur , dans la crainte de tomber 
dans quelque trou. Je tremblais aussi que le 
cri de mes chameaux ne décelât notre marche. 
Enfin , à une certaine distance encore du feu , 
j'envoyai mon Arabe à la découverte : il s'a- 
vança en silence à la faveur des buissons. Avec 
queiie impatience nous attendîmes son retour! 
Au bout de quelques instans d'une incertitude 
cruelle, les cris de joie de cet homme vinrent 
faire renaître dans nos âmes l'espérance et la 
tranquillité. En ce moment , quelques soldats , 
égarés aussi, s'approchèrent de nous en nous 
suppliant de leur donner de l'eau : nous soupi- 
rions nous-mêmes pour en avoir. Une seule 
bouteille de vin que j'avais toujours conservée 
en cas de malheur , ne pouvait être mieux em- 
ployée : nous en bûmes la moitié ; ensuite , 
BOUS consolant les uns les autres , nous nous 
résignâmes à passer ici la nuit avec nos com- 
pagnons d'infortune. Ce ftit de ce moment que 
M, Letorzec fut atteint d'une fièvre qui dura 
plusieurs mois. Le lendemain , au jour , nous 
partîmes pour rejoindre l'armée : elle campait 
à deux heures de là , sur la rive du Nil , près 
du vHlage d'Yarah , dépendant de Fazolq , où 
nous devions rester quelques jours. 
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Le médecin en chef, instruit de notre ar- 
rivée , me fit dire que le pacha , inquiet sur 
notre sort, avait envoyé des gens à notre re- 
cherche. Je me rendis auprès de ce prince , et 
le remerciai de ses attentions. En lui racontant 
ma mésaventure , je lui dis qu'avec les cha- 
meaux que f avais, il me serait impossible de 
continuer le voyage ; que je le priais donc de 
vouloir bien faire remplacer ceux que j avais 
perdus en route. Il en donna aussitôt Tordre 
avec la meilleure grâce possible , et envoya de 
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plus un cheval pour moi et une mule pour 
M. Letorzec. 

Ismâyi , à l'approche de Fazoql , avait été 
reçu par Hassan, mélik de la province, qui 
était allé au-devant de lui , accompagné de ses 
ministres , montés sur de beaux chevaux abys- 
sins ; cent hommes de sa garde , armés de 
lances , Fenvironnaient. Ils rencontrèrent Ismâyi 
à cinq lieues de distance sur le chemin de 
Fazoql : à sa vue, le mélik et ses ministres 
descendirent de cheval , s'avancèrent à pied 
et se prosternèrent devant le pacha. Hassan 
lui fit présent de deux beaux chevaux abys- 
sins : ses gardes , en s'approchant , se mirent à 
pousser le cri d'usage , puis se rangèrent sur une 
ligne , le gcoiou en terre , et tournant en bas 
le fer de leur lance en signe de soumission. En 
reconnaissance de leur bon accueil , Ismâyi ne 
fit point passer ses troupes par les villages , 
afin qu'ils ne ûissent pas dévastés ; car il n'était 
pas toujours en son pouvoir de maintenir le 
bon ordre^ Ainsi nous passâmes à l'ouest de la 
montagne de Fazoql et du village du même 
nom , situé près du Nil , à quatre heures au 
nord d'Yara , où l'armée campa. Nous restâmes 
ici quelques jours , et prîmes trois hauteurs 
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méridiennes da de Persée, dont la moyenne 
place la position JYara par 11"* 14' 47" de 
latitude nord : nous ne pûmes avoir de dis- 
tances. Ce village est à un quart de lieue du 
fleuve , sur un monticule éievé : ses habitations 
circulaires , en paille , ne différent point de 
celles dont fai déjà parlé. Les trois quarts des 
habitans avaient pris la fuite. Us se disaient 
tous musulmans ; mais il y avait parmi eux 
quelques idolâtres. Ici la largeur du Nil peut 
être de quatre cents pas : ii est obstrué par de 
petits rochers que les basses eaux laissent à 
découvert dans cette saison. Au sud ils forment 
une ^ petite cataracte dont j'ai pris une vue 
{voyez vol. I, pi. X, fig. 1 ). Ce. fleuve est 
encore ici très-encaissé : les terres riveraines, 
trop élevées , ne «sauraient être fertilisées par 
ses débordemens ; leur, irrigation est due aux 
eaux de pluie. Impatient de rester si long-temps 
ici , où je ne trouvais personne à questionner y 
je témoignai au pacha le désir d'aller visiter le 
village de Fazoql , où le mélik fait sa résidence : 
il me donna une escorte de cinq Chay kyés , de 
la troupe du mélik Chaouss \ . 

Ce mélik s'était franckement dévoilé à Ismàyi : aussi ceioi-ci 
lui marquait-il beaucoup de confiance ; il l'employait dans toutes 
les expéditions difficiles. 
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Le 5 janvier ,^ à sept heures et demie du 
'matin , on se dirigea au nord-ouest : à un quart 
de lieue , nous passâmes par le grand village 
d'Adâssi ; à trois quarts de lieue plus loin , nous 
fîmes halte à celui de Tourmoga. Ayant appris 
que le mélik Hassan s'y trouvait , je lui fis dire 
qu'un efiendy du pacha desirait de se rendre près 
de lui. J'entrai dans une cabane ordinaire , ou 
je trouvai le mélik assis à f orientale par terre 
sur une natte. C'était un bel homme , jeune , 
et d'une figure agréable; il était de race foungi, 
et avait le costume des méliks du Sennâr. Je 
remarquai avec surprise qu'il portait pour chaus<- 
sure des sandales terminées en pointe recourbée 
comme nos patins» et tout*à-fait semblables à 
colles qui sont représentées dans lés peintures 
des tombeaux des rois à Thèbes ( voy. pi. LVH, 
fig, 31, et la figure à côté, tirée des monumens 
anciens). Il tenait sur ses genoux son sabre, dans 
lequel semblait consister toute sa magnificence; 
la garniture et ia poignée étaient d'argent : ses 
doigts étaient garnis de plusieurs grosses bagues 
d'argent ; il portait au cou des sachets en cuir 
renfermant quelques versets du Coran. Il avait 
des manières aSkbles : il me dit qu'il allait voir 
le pacha , mais qu'il serait de retour le soir à 
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Fazoql, et qu'il se ferait un plaisir de m'y re- 
cevoir; il me donna un de ses ^ministres pour 
m'accompagner, et Je crus m'apercevoir qu'il lui 
recommandait de faire préparer chez iui ce qui 
nous serait nécessaire. 

' Continuant donc à longer le pied de la mon- 
tagne dans le nord-ouest, nous arrivâmes à 
Fazoql. Je m'étonnai qu'un village d'une aussi 
mince apparence donnât le noni à la province, 
ou le reçût d'elle. Comme ceux que nous avions 
déjà vus, c'est un ramas de cabanes circulaires. 
II est situé au pied de la montagne du même nom, 
et près du Nil. Des baobabs ou des rochers le 
masquent de toute part. 

Cette montagne est granitique : on y trouve 
également des roches amphiboliques et feld- 
spathiques , des filons de feld-spath blanc souvent 
àfétatsaccharoïde. Elle est la plus haute de celles 
que nous avions rencontrées jusqu'alors : elle 
s'étend au nord-ouest. Ses flancs sont tapissés 
d'arbres et d'arbrisseaux; et comme à celle de 
Kilgou , on est étonné de voir des arbres vigou- 
reusement constitués , élancer leurs tiges majes- 
tueuses à travers les fissures des rochers, et 
paraître tirer de ces masses compactes les sucs 
nutritifs nécessaires à leur accroissement. J'ai 
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VU des blocs de granit engagés aux trois quarts, 
dans des troncs de baobabs. En face de Fazoql 
est le village de Fâmakah. Le fleuve a ici 300 
pas environ de largeur : des roches très-élevées 
en forment les bords; un tronc d'arbre creusé 
sert de barque aux habitans, pour traverser 
d'un rivage à l'autre. Je n'eus pas lieu d'être 
très-satisfait de ma course : en efiet, la vue d'un 
misérable village n'avait rien de bien intéressant ; 
et la plupart dé ses habitans s'étaient enfuis sûr 
la rive opposée. La nuit venue et le mélik n'arri- 
vant pas, mes Chaykyés m'engagèrent beaucoup 
à retourner au camp. II était peu prudent, à la 
vérité , de passer la nuit dans ce lieu , en l'absence 
du mélik : en conséquence , nous primes le parti 
de nous retirer. A peine avions-nous fait une 
tfemi-Iieûe dans le bois, que nous trouvâmes 
le mélik avec quarante hommes de sa garde , 
armés chacun de deux lances et d'un sabre. Je 
lui dis qu'étant encore si près de Fazoql , nous 
allions rétrograder pour passer la nuit dans sa 
résidence. Il en parut satisfait, et me dit qu'il 
avait pressé son retour exprès pour moi ; et 
d'autant plus, ajouta-t-il, que le pachâ m'avait 
recommandé à lui. En arrivant, il nous envoya 
pour souper quelques plats de pâte de dourah 
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avec du miei | des bamyelis et du lait , et me 
fit dire qu'il se proposait de me voir le lendemain 
matin. 

Le 6 au jour, j'allai trouver ie mélik dans son 
palais, qui consistait en quelques cabanes de 
forme ronde plus ou moins grandes et entourées 
de murs. Je ie trouvai assis sur un petit siège ; 
il m'en fit apporter un semblable , avec une pipe 
et du café. Tout son conseil était devant nous : il 
s'y trouvait des faqyrsdont il me vanta f éminente 
érudition. J'obtins d'eux quelques renseignemens 
sur le pays ; mais aucun ne connaissait seulement 
le nom de Tombouktou ni ie fleuve Bianc; 
personne du pays n'avait même songé à voyager 
de ce côté-ià. Ce fleuve y^ à ce qu'it parait , s^carte 
beaucoup dans f ouest. Je priai ie mélik de me 
donner ia liste de ses prédécesseurs, en romoi# 
tant à f époque ia plus éloignée qu'il serait pos- 
sible. II me dit qu'aucun document écrit ne pou- 
vait constater cette chronologie; mais que la 
tradition ne variait point sur cet articie. En con- 
séquence , j'écrivis sous sa dictée ia liste sui- 
vante : 

MÉUKS DU FAZOQL, DEPUIS 915 ANS. 

Kelah régna 50 ans. 

ÀMSiri , son fils ..... ' 40. 
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EoAYS, ion filg ; . 30 ans. 

DjA9IR r r 15. 

Djabir II , son fils S. 

AZINQUIR 1 • X 

ROYA ^. 

Ambart y son fils 4. 

Atourou, fils de Djabir II.. 3. 

Adbrla 15. 

Matar i «on fils 16. 

MONGOURA, 8on filg 16. 

GouMOuss. «>n ffls 1. { G^t,.*"^ '" "" •"" 

Gambo, son frère â. { J^X^r'^""^ 

GU.MBAR........ 5. 

Amoochet , .on frère 1 . { ^^»t «-^P" Afiân, d. S«.- 

Hawah, fil. de Matar • U- { p.SlJ/.'ÏÎIS.'^SrM'r*" 

Années de règne. . . 215. 

Je' ne pus rien apprendre sur Fkistoire de ces 
princes. 

Je me montrai tout aussi généreux envers le 
méiik Hassan que je Favais été jusque-là ai egai*d 
des autres personnages de son rang ; c'est^ 
»<Iire que je iui donnai quelques allumettes 
oxygénées et une petite fiole d'acide suifurique. 
II en fit lui-même Fessai à plusieurs reprises , 
et son étonnement était au comble ; ses cour- 
tisans ne cessaient de s'écrier, Hallàh! Je crois 
que rien au monde n'eût pu lui faire autant de 
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plaisir que mon modeste cadeau r naturellement 
affable et honnête , il redoubla de prévenances. 
Enfin je le quittai pour retourner au camp , où 
nous arrivâmes à deux heures. 

Le mélik et les cheykhs des montagnes en- 
vironnantes venaient, chaque jour, avec ieur 
suite, près dlsmâyl, pour s'accorder sur le tribut 
qu'ils devaient payer. II fut définitivement arrêté 
qu'ils donneraient , pour cent montagnes , mille 
ouqyahs d'or*, et deux mille esclaves mâles : le 
même jour, ils payèrent près d'un quart de ce 
tribut. 

Le 10, une nouvelle bien fâcheuse, et que 
j'avais malheureusement trop prévue, vint dé- 
truire les beaux projets que j'avais formés : nous 
apprîmes qulbrahym , en grandidanger paf suite 
de sa maladie , avait laissé le conimandement de 
sonarméeàsQn sélectar, et était parti d'el-Qerebyn 
avec M. Ricci, son médecin , pour retourner en 
Egypte. C'est alors qu'il me fallut dire adieu au 
fleuve Blanc, à Bournou et à toutes les bril- 
lantes illusions dont ce prince m'avait bercé au 
Sennâr. . 

Ici nous devions encore quitter de nouveau 

* L*ouqyah vaut une once un gros quarante-sept grains de 
nos poids. 
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le Nil; ce qui affligeait beaucoup les soldats. 
D un autre côté néanmoins , la curiosité , et peut- 
être l'espérance de trouver des mines d'or où 
ils n'auraient qu'à puiser à pleines mains , sem- 
blaient soutenir et même électriser une partie 
d'entre eux , les mineurs sur-tout. Le départ fut 
fixé au 12. Je ne dirai rien ici des renseignemens 
que j'avais recueillis sur cette contrée ; fen par- 
lerai plus loin , en y joignant ceux que je pus 
obtenir à mon retour. 

Depuis notre arrivée ici , M. Letorzec était 
travaillé de la fièvre ; sa fâcheuse position m'in- 
quiétait beaucoup : combien il était pénible pour 
lui , dans l'état de faiblesse où il commençait à 
se trouver, de soutenir les fatigues excessives 
du ^voyage! On laissa ici deux pièces de canon, 
des tentes et beaucoup de bagage , la rareté des 
chameaux ne permettant point de s'en charger : 
on ne trouvait point de ces animaux dans ie pays. 
Les autres bouches à feu furent retirées de leurs 
affûts, et Fon chargea le tout, pièce à pièce, sur 
des chameaux. Cet expédient nous présageait 
que nous^vions encore à parcourir de3 chemins 
détestables. Le 12 janvier, on se mit en route à 
six heures et demie du matin , en se dirigeant au 
sud vers la montagne d'Aqarô. A une lieue de 
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là, on rencontra un petit torrent, puis un autre 
à peu de distance : ce n était jamab sans perte 
de temps et sans beaucoup de peine que Ton 
parvenait à franchir ces obstacles. A 9 heures 
trois quarts, nous cheminions entre deux petites 
montagnes bien boisées : là je restai trois quarts 
d'heure avec Ismâyl, Tarméé défilant toujours 
avec beaucoup de lenteur; depuis que j'avais 
un cheval et M. Letorzec sa mule, nous pouvions 
suivre Favant-garde , ce qui nous procurait l'avan- 
tage de faire une petite pause vers le milieu du 
jour. Un troisième torrent vint bientôt entraver 
notre marche. A midi, on rencontra quelques 
champs de dourah , qui furent ravagés en un 
clin-d'œil par les chameaux et les, troupes. A une 
heure, sofirit encore un grand torrent nommé 
Baba^ au-delà duquel l'armée établit son camp, 
aprçs 6 heures et demie de marche. Ce torrent 
avait ici quatre-vingts pas de largeur; ses bords, 
élevés de 8 à 10 mètres, étaient couverts d'arbres 
touflfus : il était à sec , excepté sur une certaine 
étendue , où f eau séjournait entre des rochers. 
Ce torrent, me dit-on, venait, comme beaucoup 
d'autres, de D&r el-Mokadah ( f Aby ssinie ) , et 
allait aboutir au Toùmat , à la hauteur d'Adàssi 
dans le Fazoql. Les difficultés que les troupes 
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eurent pour ie passer furent inouïes; on com- 
mença à s y engager à une heure, et Ton ne finit 
d'en sortir qu'à la nuit. Les chevaux s'en tiraient 
encore facilement ; mais il n'en était pas ainsi des 
chameaux, qui ne pouvaient tenir pied ni en 
descendant , ni en montant , sur les parois e&- 
carpées et rocheuses de cette espèce de précipice; 
on manquait de cordes et de tout'ce qui aurait 
été nécessaire pour leur faciliter ce trajet périî- 
leux : un seul chameau qui venait à s'abattre 
interceptait ie passage ; et ceux qui ie suivaient , 
déjà lancés , culbutaient ies uns sur les autres ; 
leurs guides étaient blessés, écrasés; l'iiomme 
qui avait le malheur de se laisser tomber^ était 
fpulé aux pieds sans qu'il fut possible de s'arrêter 
rii de lui porter aucun secogrs. C'était un bruit , 
dés cris, une confusion que je ne saurais peindre. 
Les nègres idolâtres s'étaient déjà emparés de 
quelques traineurs; ils occupaient tous les iieux 
voisins de ce pas difficile; nous nous trouvions 
pour ainsi dire au milieu d'eux. La crainte de 
rester en arrière et de tomber entre leurs mains 
excitait les Turcs à se hâter ; tous voulaient se 
devancer les uns les autres. On conçoit aisément 
qu'au milieu de cette épouvantable confusion ^ 
il dut périr un grand nombre d'hommes et d'aiii- 
IL 26 
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maux. M. laetonec^ qiioiqi^ faible et soufinort, 
en fut quitte , ainsi, que moi , pour qudquea 
légères contusions ; et nous dûmes bénir notre 
étoile cfétre sortis à-peu-près sains et sau& de 
œ gouffre où tant d'autres venaient de laisser 
la vie. 

Nous n'étioos qu à deux heures dea mooAagnea 
d'Aqarô ^ que nous avions en fifice de. nous : 
Ismiy I eut la prudence de ne pas en ap^oche»* 
de plus près, a cause de la nuit. Ije 13^ on se 
mît en marche à six heures un quart : après ui^ 
court trajet dans le bois , noua atteignîmes les 
premières ëminences d'Aqarô ; on eut ici à passer 
un petit torrent. Nous continuions à longer une. 
chaîne de monticules, à fest, lorsque nQ^s trou- 
vâmes le corps d'un ^b*al>e dé notre arméç , qui 
était tombé entre les qiains des nègres ; c'était 
à dessein qu'ils lavaient exposé ainsi sur notre 
passage : ce malheureux était homblement mu- 
tilé; suivant un i^^iage qui paraît être commwi à 
tous Ie$ nègrçs de ces régions, ila Iw avaient 
enle v<é les atti:ibuts de la virilité, et l'avaiieu^ criblée, 
de çQup9,de lance 9 coag^me si chacun dfeDx eût 
vouiu se procurer le plaisir 4^ frapper le corps 
d'w^ Uancv Cet Arabe était du FayesHm ; mi^ de 
ses oamwrades de tent^ nous dit que. la veille, 
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en arrivant , le besoin de dourah f avait fait & €<• 
carter du camp : en cherchant sa subsistance, ii 
avait trouvé la mort. Auprès de lui était ton cha<« 
meau t|ié aussi , et dont une partie de ia chair 
avait été emportée. A 9 heures trois quarts , 
nous étions au pied de la grosse montagne 
d^Aqarè , où Fon campa. Les nègres, pleins d'au- 
dace , fiers de leur nombre et de la position de 
leur retraite qu'ils croyaient inexpugnable, 
avaient fait dire à Ismàyl , lors de son séjour à 
Fazoql, que, s'il venait sur leurs montagnes, 
il$ lui casseraient les jambes. On peut présumer, 
d'après cela^ qu'ils avaient eu avis des incursions 
de ce pacha sur celles de Kilgou et de Tâby. 
Pour mon compte , fêtais bien décidé à ne pas 
raccompagner cette fois, s'il lui prenait fantaisie 
d'aUbr, en personne , les faire repentir de cette 
bravade. Cependant^ à la vue de f armée, ils 
comniencèrent à changer de ton : ifs envoyèrent 
humblement dire qu'ils consentaient à se sou- 
mettre et à payer dn tribut. Ismâyf entra en 
négociation avee eux; mais cette condescendance 
n'avait pour but que de leur donner te change. 
En effet , tandis epjfm était en pourpaier, Haggi- 
Hammed était déjà parti avec ses quatre cents 
hçmmes pour bloquer le revers opposé de la 

26* 
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montagne; Omar kâchef s'était porté sur un 
autre point ; et le krôussismé , avec sa troupe , 
cernait la partie nord. A la vue de cette ma- 
nœuvre hostile , les nègres reconnurent qulsmây I 
n'avait accueilli leur ambassade que pour les 
leurrer et les tenir dans une fausse sécurité : 
ils ne songèrent plus qu'à se soustraire. à ses 
poursuites. La conformation extérieure de cette 
montagne étant semblable à celle de Kilgou , 
les Turcs éprouvaient les mêmes difficultés pour 
gravir sur ses flancs raboteux : s'ils avaient sur 
leurs adversaires l'avantage des armes et de Tau- 
dace , ceux-ci possédaient en revanche l'habitude 
des localités et une agilité vraiment étonnante; 
on les voyait courant pieds nus , et voltigeant 
d'un rocher à l'autre dans des endroits inacces- 
sibles pour tout autre qu'eux , lancer . leurs 
javelots contre les assaîllans, et faire rouler sur 
leurs têtes d'énormes quartiers de granit qui en 
emportaient pinceurs à-la-fois. La montagne 
était couverte fur tous les points d'arbres dont le 
feuillage épais dérobait à la vue dlsmâyl Fen- 
semble des manœuvres de ses troupes; nous 
pûmes-seulement distinguer, à l'aide d'une longue- 
vue , qu'elles avançaient avec beaucoup de len- 
teur. Enfin, une partie arriva au village situé 
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près du sommet , dans la partie sud , et y prit 
quelques nègres et plusieurs femmes: les autres, 
pour s'échapper, se portaient en' foule vers le 
nord-ouest dé la montagne; Dès quie le jpachâ 
s en fut aperçu, ii fit jouer i'artilferie de ce côté^ 
là pour^couper le chemin aux fuyards ; mais 
cette précaution fut inutile , et ils passèrent 
madgré les boulets et ia mitraille. Lés soldats 
du kroussismé, cniignant d'étiré atteints par ces 
projectiles qu'ils entendaient si£9er par-dessus 
Ieur3 têtes, n'osèrent plus avancer, et ne firent 
riep pour arrêter les nègres, qui disparurent en 
faisant pleuvoir sur eux une grêle de lances. 
Alors les Turcs , ne rencontrant plus d'obstacles , 
furent bientôt parvenus aux habitations, qui 
furent, en un clin-d'œil, pillées , saccagées et livrées 
aux flammes. On évaluait à trois mille le nombre 
des nègres qui se trouvaient i^unis sur ce point: 
on en prit une centaine , la plupart femmes et en- 
fans. Les Turcs eurent quinze de^ leurs de tués 
et vingt de blessés. Les soldats conduisaient leurs 
prisonnières à FefiFendy chargé des comptes, 
qui devait leur payer une gourde d'Espagne 
par tête. «Tsdlai voir ces malheureuses, que fon 
garrottait comme dés criminelles : elles mon- 
traient une résignation qui ne pouvait leur être 
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inmirée que par cette persuasion intime, univer* 
s^bment répandue parmi les peuples de ces 
contrées, qu'il est inutile de murmurer contre 
sa destinée, puisqu eUe est inévitaUe. Je vis plu- 
sieurs en&ns circoncis; il parait qu'à f exemple 
du Fazoqi, une partie de ces montagnards avaient 
embrassé fislamisme. Plusieurs feunes feimnes 
avaient la tête et la figure rougies avec de la 
terre d'ocre incorporée dansla graisse dont elles 
^ frottent. Il me semblait voir ces visages ru- 
biconds que Ton remarque dans les peintres 
qui décorent les tombeaux des rots égyptiens. 
Toutes étaiedt plus ou moins pavées de coDiers , 
de bracelets et de ceintures en verroterie de Ve- 
nise , articles que colportent les caravanes jusque 
dans fintérieur de l'Afrique. Plusieurs d'entre 
elle^ portaient au cou un ornement nommé 
kankoneh dans |eiy* langue : c'est un coléoptère 
à. éiytres durs et coif ace$*, que Ton vide et aiiquel 
on arracbë la tête et les pieds. On y adapte un 

* Ces nègres idolâtres attac|ieiit4ls wm quelque idée sap^jRSti- 
tiense à cette espèce de parure ? faut-il y voir quelque analogie 
arec le scarabée répété jadis en Ethiopie et en Egypte. Ce fat 
\k ma première pensée. Maia fe me rappdai q«e fusage ée faire 
servir comme omemenX divers coléoptères , est très -répandu chex 
un grand nombre de peuples de fancien et du nouveau monde , 
tt que rien n*a fait encore séupçonner qu'il eét quelque rapport 
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petit cordoti en cuir, poitr pouvoir le suspendre 
au côliier. ( Fô^êzr(À.U^ pi. LVI, tig. 21.) 

Je tn'upprochat d^une jeune fifle, et la priai 
de nfô donneir ie ^en. Me me fit signe de le 
détacher moi-même ; elle avait les maihs liées. 
Je me serais foit* scrupule de la priver de ce joyan, 
« jen'eusseété (Convaincu qtt'eilé*ne-ie <JOnser- 
verait pdnt; car les soldats dépouilldent déjà 
ses compagnes d'infortune des bagatelles dont 
se composait leur -mesquine parurie , ]>our eii 
faire de Fargent au Seniiâr. Je remarquai quel- 
ques i^mmes^ qui avaient lès cheveux réunis par 
petites tresses, et dont ie sommet de la tête 
était couvert *d'un réseau d'où pendaient plu- 
sieurs cordelettes qui leur couvraient le haut de 
la figure et le derrière du cou. Ceâ cordelettes, 
qui s'agitent au moindre mouyefnant, ont peut- 
être la destination d^écarter dé feur tête les in- 
sectes ailés. Cette coiffure a quelque rapport 
avec celles de certaines figui^s sculptées dktns 
les anciens tombeaux d'Egypte, et que je donne 
comme objets de comparaison (vol. Il, pi. LVI, 
fig.l7etl7\) 

à des croyances religieuses. On nous apporte quelquefois du Brésil 
des bijoux de ce genre, foliment préparés et curieux par les belles 
eouieuni des tnsectei cfu'on y èihpfèie. 
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Les poii|ts ies plus élevés de la montagne 
d'Aqarô peuvent avoir de 8 à 900 [Heds de haut: 
elle occupe un quart de lieue de Test à f ouest 
On y comptait hqit villages, ia plupart situés du 
coté dif sud. Ëlie compose un district nommé 
Dâr el-Keyl [province des chevaux]. Les ha- 
bitans sont les uns idolâtres , ies autres musul- 
mans; leur chef se nomràe Abou-Zinguir. Ismâyl 
desirait d'autant plus .d'obtenir ici un snccès no- 
table,, que le rési^Itat aurait décidé du sort de la 
population des montagnes voisines, dont eçUe-ci 
est regardée comme le chef-lieu : heureu^ment 
pour ces pauvres, gens que cette première ten- 
tative fut loin de répondre à son "attente. Cette 
montagne est couverte de baobabs , d'acacias, de 
nebkas', d'arbres papyrifères , &c. ; ce dei*nier y 
est très-commun. 

L'armée se mit en marche à deux Jieures un 
quart, et se dirigea par l'extrémité occidentale 
de la montagne, à trav^^ un grand nombre de 
petits mamelons qui en dépendent. Notre route 
portait au sud-ouest, pour allel* joindre le Toumat, 
dont nous étions peu éloigiiés ; depuis long-temps 
nous n'avions eu un aussi beau chemin : le sol en 
était uni, etparsemë d'arbres, entre autres de deux 
espèces d'arbrisseaux nommés l'un el-ayoûn et 
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VvLutre ei-moduss. Au* bout d^ deux heures, 
nous arrivâmes sur la rive droite du Tournât, 
où fon campa :* cette rivière est encore-ici large 
de deux cents pas ; se$ bords, couverts de plantes 
herbacées et d'arbustes , sont peu élevés au-dessus 
de son lit ; efle serpente dans une Vaste plaine , 
au nord-ouest de iaquelie nous apercevions dans 
le lointain les' montagnes de Guinchoet de 
Soudé; au sud-ouest, celle de Khachinkarô ^ ha- 
bitée en partie par des nègres païens. 

L'arnlée passa ici la journée du 14 janvier; 
ce qui nous permit d'observer des distances pour 
quatre calculs de iongitude.et deux hauteurs 
méridiennes d a de Persée, qui placent ce poiqt 
du Toumat par 11'' 2' 30" de latitude nord et par 
32"" 31' de longitude orientale, et déterminent, 
en même temps , la position d'Aqarô , situé à 
deux'heures dans l'ouest 20** nord. La variation . 
cakulée sur deux observations d'ampiitude du 
soleil, est de 11^38'. 

Le pacha se proposait d'aller le lendemain 
fan*e une seconde tentative sur la partie orientale 
de la montagne d'Aqarô , où les nègres, disait- 
on, étaient revenus. A la nuit, deux des leurs 
vinrent de leur part annoncer qu'ils voulaient 
tous se rendre. Jetais auprèi^ du pach#, lorsque 
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ces négociateurs lui furent présentés. li leur dit 
<|u'il ne dépendait que d'eux, pour quelques es- 
claves qu'il leur demandait , de conserver leurs 
villages ) leurs récoltes, leurs femmes et leurs en- 
fans , qui chaque |our tombaient en son pouvoir ; 
qu'il ne voyait lui-même qu'avec douleur les 
maux afireûx auxquels les exposait leur résis- 
tance ; que si la proposition qu'ils venaient lui 
faire était règlement exempté de mauvaise foi, 
leurs compatriotes n'avaient qu'à se rendre tous 
le iendemaiA, au lever du soleil, près de son camp, 
et qu'il conclurait avec eux un arrangement dé- 
finitif. Ces bonnes gens ne furent pas assez dupes 
pour donner dans le piège; et bien leur en prit; car 
l'arrière«pensée du pachaétait de faire ttiain-basse 
sur eux et de les prendre tous d^un coup de filet. 
Le 15, ne voyant paraître personne*, comme 
il s'en doutait bien , le pacha se dirigea , avec 
huit omits hommes et une pièce de iDanon, vers 
les hauteurs d'Aqarô. Je me laissai encore tenter 
cette fois^i , et je raccompagnai. La troupe se 
di^ersa sur la montagne dans le but de bloquer 
le vâlage, et elle y parvint sans peine et sans ré- 
sistance; il étoil désert. En Un instant^ la flamme 
dévora jusqu'à la plus petite habitation ; cinq 
cents caiAnes furent réduites en cendres; des 
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vieiliiàrds des deux sexes , que f âge ou ks înfii^ 
mités avaient empêchés de fuir, demeurèrent en- 
gloutis sous leurs toits embrasés ; d'aiitres furent 
conduits au pacha , qui , ne sachant qu'en faire , 
les laissalibres de contempler f horribie spectacle 
quun peuple plus policé qu'eux* était t^enu leur 
donner. Ce cèté de ia montagne est moins boisé 
que l'autre; qu^ques baobabs^ des tamariniers 
et autres arbres y sontépars, ainsi que dans la 
vidiée. Le soir nous revmmes au camp. Le pacha 
paraîs^t être dune humeur détestable; aussi le 
Iais$ai-|e dîner seul. - 

Le 16, à, six heures troi% quarts , f armée tra- 
versa le Toumat, et se dirigea au sud*ouest vers 
lesden^montagnesdeKhachinkarè : àhuitheures 
trois quarts, on était sur des champs de dourah 
qui en dépendaient; une heure après, nous nous 
arrétàmesen hc0 de ces moîitagnes. Elles sont des 
plus grosses et suivent une direction est et ouest; 
elles sont bien boisées et de même formation que 
la précédente. Plusieurs groupes de cabanes en 
couronnaient lès cimes. Unedc^utationde nègres 
vint au-devant d'Ismâyi. Elle lui dit que s'il vou-^ 
fciit continuer sa route sans leur faire aucun mal,, 
ils se trouveraient en mesure, à son retour, de 
lui payer un tribut. Le pacha ne faisait pas grand 
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fond sur leurs promesses ; mais , impatient de voir 
si la recherche des mines d'or serait plus fruc- 
tueuse que la chasse aux nègres, H adhéra à ce 
qu'on lui proposait. En conséquence , après une 
demi^eure de repos, farmée se remit en marche. 
A dix heures nous entrâmes dan$ un bois de petits 
arbres, où il fallut franchir un petit torrent; le 
solélevé dans l'ouest devenait inégal et montueux. 
Au sud et à l'ouest, la vue était bornée par de 
hautes montagnes. A midi nous passâmes un 
torrent qui vient des montagnes di^.sud-oùeât; 
un autre plus petit était près de celui-ci. A une 
heure et demie, on traversa de nouveau leTou-^ 
mat. Sa largeur ici est encore de deux cents pas ; 
ses bords , peu élevés , sont couverts de végétaux 
herbacés. Nous avions en face la grosse monta- 
. gne de Fâbaô, au pied de laquelle nous passâmes; 
elle est à un quart d'heure du Toumat : comme 
lés précédentes , ses.flancs sont couverts d'arbres , 
et l'on y voit beaucoup d'habitations de nègres. 
Le pacha ne s'y arrêta point. On continua à 
marcher édans l'est dé cette montagne , à trav^*s 
quelques champs de dourah à tiges grêles et peu 
productives. On entra ensuite dans un bois de 
petits arbres, parmi lesquels je remarquai l'acacia 
dont j'ai déjà parlé, et qui porte ses longues 
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épines fixées sur des espèces de galles*. A trois 
heures, nous passâmes iin petit torrent. Une 
chaîne de montagnes se montrait à l'ouest. On 
traversa ensuite quelques champs de dourah : les 
tiges de cette plante offiraient ici un contraste 
parfait avec celles que j'avais remarquées aupa- 
ravant; elles étaient les plus hautes que j'eusse 
jamais vues; quelques-unes s'élevaient à 5 mètres 
25 centimètres [17 pieds]. Nous continuâmes 
ensuite à parcourir des bois où l'inégdité du sol 
rendait la marche extrêmement pénîhie : un de 
mes chameaux y succomba, et je tremblai que 
le mulet de M. Letorzec n'eût le même sort. 
Enfin, après avoir descendu beaucoup dans le 
sud , nous reti'ouvâraes le Toumat , sur la rive 
gauche duquel on campa à cinq heures du soir. 
Le lit de cette rivière avait toujours à-peu-|irès 
k même étendue ; de hauts bancs de sable l'obs- 
tniaient; mais Feau, quoique ce fût l'époque où 
elle est basse, y coulait encore sur les deux tiers 
de sa largeur; 

Nous avions marché neuf heures et demie. 
Les troupes , harassées , avaient un besoin indis- 
pensable de prendre quelque repos. Oh conçoit 



• ♦ 



Je regrette beaucoup d'avoir perdu sur le Nii les branches que 
j'en avais conserrëe*. 
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à peine, eo etktt qa'elies pussent résister à im 
pareil train de vie; les animanx eax-m^es, qu'il 
fidiait à chaque instant délaisser sur la route, 
ne pouvaient plus siqpporter de si dures fatigues. 
A k suite de longues et pâodbles traites, le 
sdidat, à peine arrivé sous sa tente, devait 
aller grimper snr les montagnes et courir après 
les nègres. Quelque impatient que fut Ismàji 
d'arriver à CUmàmyl, pom* savoir à quoi s'en 
tenir sur For iqprès lequel il soupirait , force iuî 
fut de donner à ses houRnes un pen de ré|Nt, et 
nous passâmes ici la journée du 17. J'avais es 
prâie à m'ex[£quer commmit les scidzU pou-- 
vaient se nourrnr: souvent on^arrivaitàlanuit; 
toutes les provisions qu'ils pouvaient porter avee 
eux^ e'éteit un peu de dpurah; ceux qui en 
avaient étaient obligés de le réduire en £u*in6 
sur une pierre, avee une molette à main; tf 
fallait travailler une beove pour eo triturer ta 
ration d'un homme , fiûre la pâte et la faire 
cuire; tout ce temps diminuait celui du repos, 
ordinairement fort ooiart 

La plupart^ ii est vrai, se contentaient de 
faire bouiflir leur doui^, et le mangeaient avee 
sa pellicule. Mais le premier devoir pour tous 
était de parcourir d'abord les -environs pour 
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chercher de quoi iioumor les animaux , qu'ils 
avaient un si grand intérêt à conserver. Pour 
nous , comme } avais eu soiu de faire £ûre du 
biscuit au Sennâr, ooiî$ étions beaucoup moins 
à plaindre I grÀce 4 nos chameaiix, qui nous 
rendaient le service inestimable de le porter* 

Le 18 janvier, f armée se mit en route asik 
bewes trois quarts : nous fimea plus d'nne demi- 
lieuçdans ie Ut même du Tournât, qui coui:t ici 
nord et sud; il y avait, au milieu, de 12 à 20 
centimètres d'eau; nous ^i sortîmes pour suivre 
sa rive gauche. A huit lieitres.et demie, uous 
eûmes à franchir un petit tdrrent dont les bords 
étaient frès-éievés; puis nous montâmes sur des 
coteaux couverts de chainps de dourah., Iqi la 
terre était chargée d'un sable ferrugineux; des 
roches graniteuses et feid'^athi quea constituaient 
la nature des collines Cet aspoct géologique et 
les informations quej'ayais sur le pays , me firent 
reconnaître que nous aj^roe&ions des lieux 
signalés comme recelant del'or; A huit heures 
trois quarts , nous longeâmes les. montagnes de 
QassÂa, situées à Fouest de notre route > et 
couvertes de nombreuses habitations : les nè^s 
avaie^ promis de dooiier au pacha cinq cents 
esclaves mâles pour leur vittage et q'uelques 
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autres des environs. N#us avions à notre vue , 
dans Test, la longue chaîne de montagnes de 
Fâkoumkom et de Fâdoqah. A neuf heures 
trois quarts , un petit tolrent vint embarrasser 
notre route , qui passait sur des coteaux couverts 
de bois et d une espèce de bambous ou de ro^ 
seaux qui avaient jusqu'à 10 et 12 mètres de 
hauteur. A onze heures un quart , f armée tra- 
versa de nouveau le Tournât : son lit , resserré 
entre des montagnes remapquabies par leur 
belle végétation , n'avait que soixante pas de 
large, et Feau y avait un cours très rapide. 
L'aspect de ce site taie rappela f entrée du lac 
de Côme^ Nous longeâmes la rive drpite, et 
bientôt nous fumes sur le territoire de Qamâmyl. 
On se dirigeait dans le sud , après s'être enfoncé 
de nouveau dans les bois. Parvenus à une cer- 
taine élévation , nous découvrions à Fouest la 
longue chaîne de montagnes d'Obeh. De demi- 
heure en demi-heure, la route était coupée par 
des torrens qui tous allaient aboutir au Toumat , 
et qu'on ne franchissait point sans des peines 
infinies; quelque mauvais que fussent les chemins 
que nous avions parcourus jusque là, il ne s'en 
était point encore rencontré d'aussi détestables : 
sans cesse il fallait monter et descendre sur des 
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coteaux et des monticules couverts darbi'es : le 
passage des ravins sur-tout était funeste pour 
les chameaux ; on ne voyait sur la route qu'a- 
nimaux et bagages laissés- à i abandon. Le pa- 
cha lui-même n'avait plus un seul bon cheval ; 
celui qu'il montait s'abattit plusieurs fois dans 
la journée : nous fûmes contraints de laisser 
là un chameau , une partie de sa charge . et la 
mule de M.*Letorzec, qui monta, faute de- 
mieux , sur le dromadaire qui portait mes pa- 
piers et mes dessins ; mais ce pauvre animal , 
épuisé lui-même de fatigues, se coucha;, en 
vain nous employâmes tous les moyens pour 
■ le faire relever , nous ne pouvions y réussir. 
L'endroit du bois où nous nous trouvions , était 
couvert d'airbustes en partie morts et d'herbes 
sèches : par suite d'une de ces imprudences si 
familières à nos compagnons de^voyage , le feu 
prit à peu de distance de lious. Bientôt l'embra- 
sement est près de nous atteindre : je me résous 
à perdre le dromadaire; mais je veux sauver sa 
charge ; elle renferme tous ii^es papiers, duel 
parti prendre? nous n'avons rien sous la main 
pour couper les cordes et les courroies qui la 
retiennent ; dans le trouble qui nous presse , nous 
faisons des efforts^ inutiles pour les délier : c'en 
IL 27 
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est fait; le fruit de tant de peines et de périls 
va devenii^ia proie des flammes!.. On nous crie 
de nous sauver ; je ne puis me résigner encore 
à faire un si pénible sacrifice! Mais déjà la 
chideur nous brûle ia figure ; nous sentoqs lés 
atteintes du feu; il faut nous éloigner; ma 
douleur est au comble ; je pousse un cri de déses- 
poir ! Cependant notre chameau se sentant 

brûler , se lève , s'élance , court hors du feu et 
retombe à quelque distance. Nous nous préc^i- 
tons sur lui; nous arrachops enfin sa charge , et 
ia plaçons sur mon cheval , que je tire par la bride 
et que M. Letoraec frappe par derrière : nous 
avançons ; mais le vent chasse lés flkmmes de * 
notre côté; elles vont nous atteindre encore : nous 
sommes glacés de terreur et Jefiboi !.... notre 
position est horrible!... Enfin , ô bonheur inef- 
fable! les arbres sédaircissent devant nous; 

nous sortons du bois nou^ sommes sauvés! 

Epuisés de lassitude^ respirant à peine, nous 
nous couchons par terre pour reprendre nos 
sens ; nous tournons la tête involontairement vers 
le lieu où nous venions de courir de si grands 

^ dangers.... Nouveau sujet d'alarmes! nous n'a- 
percevons plus personne. Où soi;it les troupes ? 

* rombrasetiient les a-t-il contraintes à prendre 
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une autre directioti? Nou$ demeurions anéantis, 
M* Letorzec et mdi, sans oser noils connnu^ 
niquer les sinistres pensées qui nousol>sédaient, 
lorsquie la vue de plusieurs soldats qui débou-' 
chaient de g^ lieu maudit, vint feûre^ renaître ie 
caime dans hos ccôurs. ^ 

«Tobtins , à force d'argent , de faire placer sur 
un de leurs chameaux {fit charge de mon cbevsd, 
qui ne pouvait plus se soutenir : ils nous don-» 
nèrent un peu d'eau qui répara nos forces, et^ 
à peine remis des cruelles émotions que nous 
venions d'éprouver , nous continuâmes notre 
route à pied avec eux. * 

A-péu-près à une lieue de là> nous arrivâmes, 
vers six heures, sur un coteau trés-élevé, cou- 
ronné de quelques habitations nommées Ab-^ 
qûulguiy ^ans la province de- âamâmyl : les 
troupes y avaient déjà établi leur camp. Nous 
avions ce jour-là marché dix heures , mais sans 
faire beaucoup de chemin : nos provisions 
et nos bagages étaient restés en arrière, avec 
mes domestiques ; Ce fut encore pour nous un 
nouveau sujet d'inquiétude. Quelques Turcs 
nous donnèrent un peu de pâte de dourah \ 
nous étions trop fatigués pour aller souper chez 
le prince Ismâyl , qui d'ailleurs semblait ne plus * 

27* 
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avoir bien juste que ce qu'il fallait pour sa sub- 
sistance. M. Letorzec s*enveIoppa dans une cou- 
verture qu'il conservait soigneusement , et moi 
dans un tapis que j'avais sur mon chevd, et nous 
nous couchâmes par terre, appdant de tous 
nos vœux les charmes d'un sommeil réparateur : 
mais Fagitation d'esprit dans laquelle nous avions 
passé la journée, l'extrême dureté du sol ro- 
cailleux qui nous servait de couche, ne nous 
permirent guère de dormir. Le jour Venu, je 
m'empressai d'aller à la recherche de mes gens 
et de mes chameaux ; ils n'étaient arrivés que 
dans la nuit : j'appris que l'incendie de la veille 
n'avait j)as été aussi funeste à l'armée qu'il aurait^ 
pu l'être. A l'approche des troupes , les nègres / 
avaient pris la fuite en abandonnant leurs mai- 
sons, où l'on trouva quelques porcs et du 
dourah. 



VOCABULAIRE 



DE LA LANGUE DES NEGftES DE QAMAMYL , 



DANS L£ PAYS DE BERTAT. 



=9= 



AbeiKiT. 



Abyssinie .... 
Agenouifler (s* ). 

Agneau ,. . 

AigaiQe 

Aile... 

Ame 

Ami 

An 

Après-demain . . 

Arbre 

Arc-en-ciel ;^ . • . 

Arête 

Argent. ...... 

Antruche... . . . 

Ayaler 

Ayeugle. . . , . . 



Ktfdindirche e^ 
Moncfao (deux 
espèces de mou- 
ches ). 

Galià. 

Sicour taboucbo. 

Tané. 

Indiry. ' 

Mësebë. 

Ago. 

Mago. 

Kachingalon. 

Achichel. 

Engoulé. 

Mossol. 

Ondou. 

Namette. 

Minsinmerou. 

Afiguinë. 

Oui. 



B 



Bague. 
Bâiller. 



Gombeïny. 
Amoula. 



Baiser. . . , 

Balai 

Balance . . 
Bancal.. . , 
Barbe . . . . 
Barque . . , 
Bas-ventre 
Bâtard... 
Bâton.... 
Beau. , . . 
Beaucoup . 
Bec. ... 
Bèohe . . . 
Bégayer. . 
Beiîer . . . 

Beurre. . . 

• 

Blanc. . . . 

Blë 

Bleu 

Bœuf. . . . 
Boire. . . . 

Bois 

Boîte 

Boiter . . . 
Bonjour. . 
Bonsoir. . 



Soulindott. 

Chindel. 

MouduIIe. 

Akoulgquchou. 

Bouss. 

Goure* 

lô.' 

Berie. 

Kagou. 

Kachi. 

Dungue. 

Missindou. 

Fàssy. 

Mabouesse. 

Beaudo ou Maya- 

dané. 
Erokoche. 
Foudy. 
Afoune. 
Miiy. 

Ramotoukou. 
Douft. 

Engoula-kosaltë. 
Ai kiterro. 
OuAkëroiê. 
Adamodou. 
Abobre. 
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Borgne . . 
Bossu . . . , 
Bouche . . , 
Bouclier . , 
BouHlir. . 
Bourrique 
Boyau. . . , 
Bracelet. . 

Bras 

Bride. . . . 



Boue. 

Kobobo. 

Dechafa. 

Kadou. 

Guingouche'. 

ChHer. 

Kiê. 

Toulou. 

Piyait. 

Ermina. 



Cabri .... 
Cendre. , 
Chameau. 
Chanter.. . . 
Charbon. . . 
Chatouiller • 
Chemin . . . . 
Chemise. . . 

Cheval 

Cheveux. . , 

Chien 

Ciel ., 

Cinq 

Citrouille. . • 
Cochon . • ^ . 

Coque 

Corde 

Corne . . . , . 
Corps ..... . , 

Coton 

Cou ....... 

'Coucher.. . , 
Coudre. . .«. 



• • • # 
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Myâ. 

Koukoura. 

RambeL 

Gonachéy^. 

Kelguicho. 

Goutsa. 

Kagal. 

Abiyé. 

Mourda. 

Pouche. 

Guelai. 

Boubony. 

Moukouchou. 

Agomédon. 

Korio. 

Kokon. 

Moyéra. 

Ragolo. 

Piçhy. 

Abilguie'. 

GiJou. 

Are'chy. 

Agorguine'. 



Courir 

Couteau 

Cracher 

Crapaud .... 

Crin 

Crocodile. . . . 

Cu . Abongo. 

Cuivre Achilga. 



Kabaly. 

Kagy. 

Migua. 

Gonouoche. 

Mourdaboué. 

Enkaro. 



D 



Datte 

Demain, . • 

Demi 

Demoiselle. 
Dent . . . . . 
Deàx 



Diable. . 

Dix 

Dormir . 
Dos 



Kali Aohelet)d^ 

Fenfor. 

Chomonoyou. 

Mouchan. 

Dovodit-oufoati.' 

Mdkoië. 

Dafrë. 

Roumanay. 

Aréchy. 

Coudy. 



E 



Eau 

Eclair. 

Eiëphant. 

Epaule 

Epine 

Été 

Etemuer 

Ensemencer. . . . 

Enfant 

Étoile 

Etrangler 



Fié. 

Aouada. 
Madegai. 
Kongé. 
Akarëjego. 
Akochingala. 
Aonatichy. 
Ariki. 
KacLonga. 
Iso. 

Ke'réfado ou OtoJ 
manu 
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Farine 

Fatiguer . . . 
Femme .... 

Fen 

FeuiUe 

Fièvre 

Fil 

Fleuve 

Fou 

, Foudre . 
Frère...' 
Froid. . . 
front. . . 
Fumëe. . 
Foflil. . , 



I 



Genou . 
Gomme 
Graisse 
Gratter , 
Gros . . 



Haricot . 
Herbe . . 
Hier . . . 
Hiver. . 
Homme. 



. • • • 



Koulai. 

Kara. 

Nagninchelon. 

U6. 

Fakacho. 

Soukoury. 

Abagui. 

Dely. 

Piolo. 

Robachy. 

Mako, 

Akachy. 

Argondi. 

Goûta. 

Abondonle. 



Kouchou. 

Angadi. 

Lingue. 

Agongoyë. 

Màrchy. 



H 



Tobooy. 
Gniëra. - 
Maguiguë. 
Lichette. 
Meloko. 



I 



Ile .... -. I Konn. 



Jambe 
Jarre. 
Jaune. 
Joli.. 



Lait.. 
Lance 
Lune. 



Main 

/Maison. . . . 
Mafade. . . 
Mamelle. . 
Manger. . . 
Marteau. . • 

Merci 

Midi. . . . . . 

Miel 

Milieu. • • . 
Montagne. 
Mordre . . . 

Mort 

Mouche. . . 
Moucher. . 
Moiutache. 



Kolarë. 

Abeny. 
G6\j. 



Hier. 
Pë. 

Chiguë. 



M 



Raba. 

Chouly. 

Bedë. 

Herre. 

Nangaly. 

Fasy. 

Andaly. 

Arëguio. 

Goncho. 

KiroHo. 

Belai. 

Conrdy* 

Mouchai, 

Koron. 

Afinsegamon. 

Ponche. 
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Narine. . 
Natte. . . 
Neuf. . . 

Nei 

Nid.... 
Noir. . . 
Nombril 
Nuage. . 
Nuit. . . . 



Œuf. . 
Ognon. 
Ongle. 
Or. . . . 
Oreille. 
Os 



Paupière 
Pauvre. , 
Peau ... 
Père. .., 



Perie 

Pet 

Petit 

Peu 

Peur 

Pied 

Pierre. . . . 

Pipe 

Plat 

Pleurer . . , 



N 



Amou. 

Ai«[niter. 

Orfoudy. 

Kara. 

Andoole'. 

Miiy. 

Abonidou. 

• 

Agouron. 
Amboï. 



o 



Fokolo. 

Biiy. 

Masas. 

Foda. 

liai. 

Pololo. 



Argoudy,^ 
' Aguera. 
Chafa. 
Paba. 
Mouyî. 
Ougon. 
Péri. 
Chakadi. 
Akipi. 
Koî. 
Bela. 
Agoulou. 

SébéouChibere. 



Plume . . . 

PoU 

Poisson . . 
Poivre. . , 

Porte 

Pou 

Poule. . . 

Près 

Propre. . 
Province 
Prunelle . 
Puceiïe . 
Puer . . . 
Puits... 
Punaise . 



Quarante. 
Quatre. . . 
Queue . . . 
Quinze.. . 



Rage... 
Raisin. . 
Rame. . . 
Rasoir. . 

Rat 

Riche . . 
Rien . . • 
Rire. .. 
Rivière .* 
Rognon. 

Rot 

Rouge. . 
Route. . 



Agogote. 

Pouche. 

Nagoure. 

Abinbile, 

Adergadet. 

Tigny. 

Mitsa. 

Irgui. 

Soouari. 

Kiezel. 

Arëzëïy. 

Be«. 

Moutsocon. 

Kongone. 

Goutsy. 



Q 



Kilséry. 
Manamo. 
Aboue'. 
Fafamoé. 



R 



Gidamelo. 

Mangogo. 

Chimbf^. 

Gui tsë. 

Amilo. 

Agour. . 

Dogochi. 

Quiédit. 

Bouliy. 

Aloiuche. 

Aguiguë. 

Guibeni. 

Kagaie. 
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Sable 

Sac 

Sale 

Sandale . . 
San^. . . .. 
Sauter . . . 
Sauterelle 
Savon . . . 
Scarabée . 
Scorpion . 

Sein 

Sei 

ScHe .... 
Semer. . . 
Sept 

• 

Serpent. . 
Singe. . . . 
Sœur .... 

Soif 

Soleil. . . . 



Songe . . 
Souffler. 
Sourcil . 
Sourd . . 



» • • • 



Suer 



Sycomore 



Asisiquë. 

Aourfaudo. . 

Mili-dokoèhi. 

Chafa. 

Kafar. 

Daganicoio. 

Andabar. 

Achaboun. 

Konkonë. 

Yéguë. 

Herre. 

Ke'ko. 

Amadé ou Orie. 

Aiky ou Bala. 

Rapmoré. 

Kouké ou Oria. 

Mogole. 

Ombo. 

Fimouchait 

Mondzo ou Mon- 
dso. 

Afëchore'. 

Foula 

Arbonsse. 

Kadëgui ou Ser- 
gueillè. 

Poëmon ouDouf. 

Gancha. 



Tabac . . 
Taion . . 
Tamarin 



Tanner Asabadura. 



Terre. 



Oura. 

Koî. 
Mêlai. 



Testicule 

Tète 

Tëtine . . , 



Toiie 

Tombe'au 



Torrent 

Tourterelle . , . 
Tousser.-. '. . . . 
"Trembler 



Trois • 



Agoisar. 

Kouiou ou AIou. 

Iridor ou Iridoa 
raon. 

Horgoditon Oche 

Tircbe ou * An- 
moucbero. 

Belou. 

Kourkoudou. 

Akoë. 

Poubony ou Da- 
dachen. 

More. 



u 



Un I Moudoukou. 



Vache . 
Veau . . 
Veine . 
Vendre 



V cm •»...•••• 



Saka ou Zaka. 



Ventre 

Verge 

Vert 

Veuf 

Viande 

Vieux 

Village 

Vingt. ........ 

Voicur 

Vomir 



Banagaiai. 

Renqaoi. 

Ôuâra. 

Yelvoïa. 

.Foubane ou Ba- 
gnalou. 

Id. 

Gouillë. 

Boussy. 

Mouche. 

Ohon. 

Ëka. 

Këza. 

Kitchëry. 

Aguëra. 

Kougou. 
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[ Ayant eoaunuiiiqiië oe voeabtdaire à M. Agoub, Û j m reeomra plusieurs mots 
d'origine arabe j j'ai pense qu'il jae serait p»\ sans intérêt pour les savans dTeil 
&ire ici la remarque | et M. Agoub a bien voulu , pour en faciliter la comparaison p 
écrire à côté de ces motiti®* mots arabes dont ib sont dérives.] 



Abeiile . . ., . 

A.CSLCÏSL •«•■•• •• 

Agenouiller (s* ).. 

Agneau 

Aigoille 

'Amadou 

Ame 

Ami. ......... 

An 

Ancre. ... .... 

Après^emain. . 

Arbre , 

Arc-en-cieï. . . . , 
Architecte. ... 
Aréte(de poisson). 

Argent 

Attacher 

Aujourd'hui. . . 

Avaler 

Aveugle 

Aviron 



(I) 



Férek. 

Salleh. 

Ongai. 

Kategft. 

Intalaiga. 

Tamgâ. 

Ghaonertiga. ' 

Aourka. 

Senaga, ^ 

Ourmouta. 

Oualiogaga. 

Guigueia. 

Amroska. 

Korabéga. 

Gindëga. 

Chonguirka. 

Daguire. 

Eliga. 

Goska. 

Dounga. 

Mogtafka,^ t JJU 



B 



Bague. • . . 

Bàilfer 

Baiser. . . . 
Balai.'.... 
Balance. .. . 
Bancd. . . . 
Barbe. . ; . . 
Barque. . . . 
Bas-ventre. 

Bâtard. . . . 



Bâton 

Beau.. 

Beaucoup. . . 

Bec 

Bèçhe 

Bégayer. . . . • 

Béïer 

Bélier. 

Beurre. • . . . 
Blanc 



• f • 



Kouielga. 

Gangai. 

Daou. 

Taonerka. 

Mezanga, ^fj^ 

tCddjala. 

Saméga. 

Sëguirka. 

Touga. 

Arammentot , 

Ouerkika. 

Acheriga. 

Diguita. 

Chiberkolaga. 

Toriga. 

Tamtamga. 

Bëyë. 

Ondiga. • 

Semmiga, ^^ 

Moulouga. 



(1) La syDabe ga ou ka qui termine en général !es substantifs , n'appartient pas à la 
racine des mots. C'est ou un article ou une forme inrammattoale. 
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I 



Bien... 
Bcenf. . 
Boire. « 
Bois... 
Boîte.. 



Boiter. . 
Bonfoiir. 



Bonnet . . 
Bonsoir. . 
Borgne. . . 
Bossn. . • . 
Bonche. . . 
BoncCer.. 
Booiflir. . 
Bourse.. . 
Bourrique. 
Bouteifle. . 
Bo jau. . . 
Bracelet. . 

Bras 

Bride 



raëgm. 

Dessilui. 

Tign. 

Ny. 

KoiU. 

Sindonke dootote, 

Dëlègna> • 
Saliaeflierko 

Kosirka. 

Sibonelherfco. 

Gouchekoga. 

Koumga. 

ChnndéLa. 

Goungniga. 

AgaotudUi, J^ 

Artaga. 

Kakia. 

Gaezazaga,«j|j5 

Dougooska. 
Rimega. 
Keffaga. 
Aimaréga. 



Cabane. . . 
CAble. . . . 
Cabri.... 
Cafif. 

Caisse . . . 
Canon . . . 
Casser. . . 
Cataracte 
Cendre. . . 



Roka , Noka. 
Anëlasika. 
Mogorka. 
Bonniga, ^^ 
Daouka. 
Mousfaga. ' 
Nigafj. 

Chëlalga, J>iU 
Oubourtiga. 



Cent 

Chaîne 

^^lalenr. 

Chameau. 

Chanter. 

Charbon 

Qiat 

Chatoaifler.^. ... 
Chemin. ....... 

Chemise 

Cheral 

Cheveu. . . . . . . . 

Chcrre. 

Chien 

Ciel 

Cimetière , tom- 
beau 

Cinq 

Circoncision. . . . 
Ciseau. 

Citron. 

Citrouille 

Cief. 

aou 

Cœur. -, 

Concombre^ . . . . 

Coque 

Corde^ 

Corne 

Corps 

Coton 

Cou 

Coucher. .\ 

Coudé 

Coudre . ........ 

Courir 



Emiiga. 



Gourgoogra. 
Kaméka. 

Onionta. 

Kadiska. 

Nochéga. 

Daonga. 

Komanga. 

Ondiga. 

Ourichiguirtiga. 

Paka. 

Monka ou Mouka. 

Sëmaga,.tAtf 

Tourbaga^ 4jjj 

Dika. 

Mërarka. 

Kasaringa. 

Elémonga, q^I 

Kibènegutfchiga. 

Moucherka. 

Okrga. 

Aika. 

Tibicheka. 

Koukoulouiga. 

Aliga. 

Nichiga. 

Guitaga. 

Kochemaka. 

lïga. 

Fiosso. 

Kourtiga. 

Intalëga. 

Mizozo. 
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Coussin. . 
Cracher. . 
Crapaud. . 

Crin 

Crocodile. 

Cu 

Cuir 

Cuisse. . . 
Cuivre. . . 



Kandiga, «jj^ 

Gonmoutatoufj. 

Golatiga. 

Ondigousaga. 

Ouioumga. 

Oussounamriga. 

Etirkayë. 

Fokiga. 

Naaska, |j»L^ 



D 



Danser. 

Datte 

Dattier 

Debout '. . . 

■ 

Dedans 

Deux 

Diable , démon , 
génie. 

Dieu 

Dix 

Doigt...... 

Dormir 

Dos 

Doueement. . . . 
Douze 



Aragnita. 

Fintigii. 

Nobouga. 

Routaminguë. 

Aouëga. 

Ouoga. 

Guinniga, y5v^ 

Norka. 

Diméga. 

Edisarbëga. 

Nërafy. 

Guerka. 

Ebikingou. 

Dimoroouoga. 



E 



Eau 

Eclair 

Eclipse. .' . . 
Ensemencer. 
Epaule. . . . 

Epine 

Été 

Etemner. . . 



Amanga. 

Kërienta. 

Damamga. 

Naguerka. 

Osmarka. 

Gindéga. 

Fagonga. 

Arcbai. 



Etoile. . . 
Etrangler. 
Strier. . . 



Farine. 
Femme. 
Fer. . . 
Feu. . . 
Feuille! 



IPièyre ; . . Kabkab. 



Figure 

Fil 

Fleuve, 

Foin 

Forger 

Fou ; 

Foudre. . . . *. ^ . 

Fourmi. . .* 

Frère 

Froid. 

Froment \ 

Front 

Frotter 

Fumëe 

Fusil 



Ouindiga. 

Allëguiere. 

Erëkabka,^byi 



Nourtiga. 

Idinga. 

Tirisiga. 

Ika. 

Gogelokiga. 



Koinga. 

Tissiga. 

Ossiga. 

Goufoufiga. 

Tabtta. 

Massouba. 

Doudouga.. 

Godoka. 

Faïo. 

Orma. 

Illëga. 

Koinga. 

Nochë. 

EguituIInga. 

Mondouka, 4^3 juo 



G 



Gazelle 

Gepou.'. 

Girofle 

Gomme. . . . ^ . . . 

Graisse 

Grand 

Gratter 

Gros. 

Guitare. . , 



Rikaitta. 

Oëkourtiga. 

Bertota. 

Goulousëga. 

Noîga. 

Nassëka. 

Nochëga. 

Daouëka. 

Kisirka. 
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mt 



Hûnteqon 

Haricot 

Hippopotame. . . . 

HÏTcr 

Homme , « 

Haile, beurre. . . 
Huit ' 



H 



Gaéakerka. 

Achirangnëga. 

EréUt. 

Chitëga , Uâ 
Itta. 

Sémenoîga, ^^y 
Idnoi 



Ici 

Hc 

Ivoire, dents d*e'- 
lëphant 

Ivrogne 



Enna , U» 
Artiga.. 

Sarrafie. 



Jambe. 
Jarre. , 



Jaune. . 

Joli 

'jnmeau. 



Oînébarëgue. 
Gidoke. • 
Bargroéa. 
Acherîa.. 
Ouongayénë. 
Jument ÎMourtikarëga. 



Lait 

Lance. . ....... 

Langue. , ', 

Laver. t . . 

Léger 

Lèvre 

Limon 

iLit 

in. 



iLill 



h • • • • • 



Sougnié. 

Chartiga. 

Narka. 

Rétéchouke'. 

Ollita. 

Choundiga. 

Eiëmonga^^^^l 

Angaké. 
Ouëréka, . 



Loup. 

Lourd. 

Lune. 



Okelga. 
Guitira. 
Onnatéga. 



M 



Main 

Maison 

Malade 

Mamelle 

Manger 

Marché 

Marteau 

Matin : . . 

MécréantyCfarétien 

Mer 

Merci 



Midi. 



Milieu. . . . 
Minuit. . . . 
Mordre. , . 

Mort 

Morve. . . . 
Mouche. . . 
Moustache. 



Nez 

Nid 

Noir.. . . 
Nombril. 
Nuage. . 

Nuit. . . 



Edésafbéga. 

Nogriga. 

Jagada. 

DougoDssiga. 

Kabéné. 

OHégouê. 

Alatat. 

Méraguëriné. 

Kafirka , ji|^ 

Bahr-el-malakav.^ 
Kataral haêre , 

m 

Dourruere , %Ai» 

pour Jjià 

Gaskole. 

Aôgasko. 

Akëdou. 

Diosso. 

Sorinega. 

Koutiga. 

Charëba, (^j\yi 



A 



N. 



Soringa. 
Paiga. 
Onroumga. 
Fouta. 

Aouoka. 
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O 



Œaf.. 

O^on 

Oiseau 

Ongle. 

Onze. 

Or 

Oreifle 

Os 

Outre 



Nok. 

Fîleka. 

Kartiga. 

Soutinga. 

Dëmeuëke. 

Nabika. 

Okuga. 

Doguf^ga. 

Gnirbëga, Ajji 



Paille. . 
Papier. 



Gaillata. 
Wuaraka, ^^^ 

Paupière Mannigoumourka. 

Pauvre .* , 

Père. 

Petit 

Peu. 

Peur 

Pied. ,. 

Pierre 

Pigeon 

Pincer 

Pipe 

Plat 

Pleurer. 

Pioml^ jRasaska , 

Plume. . . , 

Poil 

Poisson. . . 
Poitrine. . . 
Poiyrc. . . . 



Fifiiga. JljOs 
Porte Kobita. 



Pou. . . . 
Poule. . 
Près. . . 
Propre. . 
Prunelle. 
Pucelie. « 
Puer. . . 
Puits. . . 



•. • • . * 



Meskina, ^jjZ»^ 
Naouaka. 

Abaga,^t 

Kondoutoie. 

Maressot. 

Gniagué. 

Ohindirka. 

Kitta. 

Minnëga. 

Songoutai. 

Toulinkëta. 

Beguéga. 

Ognië. 

Chiberka. 
Cbiguertiga. 
Semmega, C^loir 
Oka. 



Rame. . 
Rasoir. , 
Rat. . . , 
I pire. . . 
Rognon. 
Rot. .. 
Rouge. . 
Route. . , 



• 



Sac 

Saie 

Sandale. . 
Sang. ... 
Sauter. . • 
Sauterelle. 
Savon. . . . 
Scarabée. 



Issiga. 

Dourmata. 

Mola. 

Mëdëra. 

Manëta. 

Koudouto. 

Némety. 

Gououoga. 



â 



Quarante 

Quatorze 

Queue 

Quinze 



Arbainga , ^J^J 
Dimakamso. 
GuéiëgaS. 
Dimeriga. 



t 



R 



Signirka. 

Gagnirka. 

Eskitinga. 

Diguigy. 

Diguiitega. 

Aîchi. 

Guéla. 

Daouga. 



Guiska, Q«*AJ 
Achëry. 
Bertaouîka. 
Koiga. 
Ooaren. « 
Nabaka. 

Sabonga, m*jL>0 
Foudëga. 
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Soldat 

Soleil 

Songe. . •»,... 

Souffler 

Soufre 

Sourcil. ....... 

Sourd. . • 

Suer 

ycomore 



Tabac. . . 

Talon 

Tamarin. 
Tanner. . 
Terre. . . . 
esticnle. 

Tête 

Toile. . , 



Ségau. 

DougoBMÎga. 

Imite. 

Nagnerka. 

Sonnné. 

Koloda. 

Messiagninga. 

Abaiinga. 

Gorgo. 

Annasiga. 

Se'tmnëga , ^OL» 

Askarka, jCa^c 

Machake. 

Neserka. 

Oufé. 

Kibrite.cixj «a-^s 

Manichiguirtiga. 

Nëgua. 

Sematiga. 

Guimeska . i-4^ 



Toumbaka. 

Oêsonk. 

Aradëba. 

Doudonga. 

Sibègua. 

Artaga. 

Ourka. 

Gdumacheka 



Tombeau. . . . 

Tourterelle. . 
Tousser. . . . 

Treize 

Trembler. . . 

Trente 

Trois 



Un... 
Urine. 



Tourboga , a^jj 

Doguèga. 

Toukondë. 

Demeronë. 

Kerkère. 

Talatinc' ^^ 

Tousko. 



u 



Ouëra. 
Gagnirka. 



Veau. 

Veine. ......... 

Vendre. 

Vent 

Ventre 

Verge 

Vert 

Veuf. . . ; 

Viande 

Vieux 

Viîïagc. . ....... 

Vingt 

Voieur 

Vomir t 



Gourtôte. . 

EdinkoTga. 

Guïano. 

Kirgniata. 

Touga. 

Koufiga. 

Dessa. 

Diosso. 

Arki. 

Dououa. 

Beiétely, oJb 

Gain. 

Markata. 

Bareske'. 
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